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CHAPITRE PREMIER


Ce ne fut pas Kremmer qui revint
dans la sphère de télécontrôle. Mais le fantôme de Kremmer. Ce qu’il venait de
voir — l’horrible vision — l’avait brisé, anéanti.


Sans un regard pour Voldar
plongé dans ses calculs, sans même se demander si Terra Nova s’était
perdue dans les immensités cosmiques, il revint vers le secteur II — le sien —
et s’écroula plus qu’il ne s’assit dans sa coquille de relaxation.


Kremmer semblait être devenu un
autre homme. Son visage s’était fait gris et, perdu dans un rêve intérieur, il
remuait parfois ses lèvres dans un dialogue secret. Un dialogue devenu
désormais impossible.


Priscilla ! Il se souvenait de
l’extraordinaire fête qui avait précédé son départ, juste avant de quitter la
Terre pour rejoindre Orbital-III où attendait l’immense hypernef. « Les fiancés
de la Nouvelle Terre. » Toute la presse déchaînée en avait parlé. Il se
souvenait encore des articles dans les journaux. « Côte à côte, ils
s’attendront soixante-quinze ans ! » « Le premier acte des colons de Terra
Nova ! » « S’unir pour bâtir un monde neuf ! » Certains avaient même été
jusqu’à prétendre que Priscilla serait la nouvelle Eve de Therya ! Et tout cela
venait de voler en éclats. Stupidement. Parce qu’un rouage obscur de cette
mécanique dépourvue d’intelligence s’était refusé à remplir son office !


Et Priscilla, au fil des ans,
était devenue ce squelette ricanant !


Kremmer ne prit conscience de ce
qu’on lui parlait que lorsqu’il sentit une main peser sur son épaule. Il leva
lentement la tête. C’était Thornhold.


— Je suis venu vous dire
que je suis au courant, Kremmer.


Kremmer avala sa salive avec
peine. Thornhold le crucifiait de ses yeux gris acier.


— Je sais... Je sais,
Commandant. Mais pourquoi elle ? Pourquoi justement elle ?


— Les impondérables,
Kremmer. C’est ce que l’on appelle les impondérables, ce que l’on ne peut pas
maîtriser. Oh ! Ce n’est pas simple, je le sais. Mais voyez-vous, la chose la
plus extraordinaire n’est pas qu’elle soit morte, mais que nous, nous soyons
encore vivants...


Kremmer serrait les mâchoires à
s’en briser les maxillaires. Thornhold avait raison. Et il avait raison aussi
de venir planter immédiatement le fer rouge dans la plaie. Mais il fallait bien
plus qu’un fer rouge pour cautériser une telle plaie !


— Oui, Commandant...


— Et ce qui compte pour le
moment et avant tout, ce ne sont pas les morts. Mais ceux qui survivent ici et
comptent sur vous.


Un des hommes de l’équipe de
descente pénétra dans la salle O.P.S., un cube-mémoire à la main. Thornhold le
foudroya du regard et l’homme disparut sans demander son reste.


— Il y a des problèmes,
Kremmer. D’autres problèmes. Infiniment plus graves. Je sais que cela est dur à
entendre. Mais ceux-là doivent être traités tout de suite. Ils sont VITAUX.
Pour chacun d’entre nous !


Kremmer dut faire un extraordinaire
effort de volonté pour acquiescer. Certes le vieux avait raison. Mille fois
raison. Mais était-ce bien le moment de venir fouailler ses chairs encore à vif
de ce qu’il avait vu dans le sarcophage ?


— Je... je veux dire : Terra
Nova s’est égarée dans l’univers, n’est-ce pas, Commandant ?


Oui, c’était sûrement cela que
l’autre voulait lui faire comprendre en lui parlant de problèmes graves et
vitaux.


Le visage devenu tellement
impassible qu’il en devenait effrayant, Thornhold montra l’écoutille.


— Venez! Suivez-moi. Vous
serez le premier à savoir...


Ils passèrent dans le couloir
circulaire qui permettait de se déplacer dans toute la sphère. La plupart des
techniciens étaient à leur poste maintenant. Il devait en être de même dans
tout le reste du navire de l’espace. Des messages s’entrecroisaient toujours
sur tous les tons. La nouvelle commençait à se répandre que, par deux fois
durant son vol en phase automatique, l’YC-40 avait été percutée par des
météorites — sans doute animées d’une vitesse colossale — et que les radars
anticollisions n’avaient su détecter à temps. Peut-être à cause de leur très
faible masse...


Thornhold se dirigea vers le
compartiment navigation et effaça l’écoutille en tranchant un rayon lumineux. A
sa suite, Kremmer pénétra dans ce que, l’on appelait « l’œil » de Terra Nova.
En fait, le mot était inexact. Aucune ouverture ne perçait les flancs blindés
de la double coque de l’YC-40. Seules quelques antennes directionnelles
permettaient de retracer sous forme d’image holographique le milieu à travers
lequel fonçait l’immense vaisseau.


Tout était noir. A l’exception
d’une petite lueur violette qui se révéla être le scope d’un terminal de
computer.


Derrière eux, l’écoutille se
referma avec un chuintement bref. Un instant, Kremmer crut qu’il se trouvait
seul dans le noir car, à ses côtés, Thornhold ne bougeait pas. Soudain celui-ci
chuchota d’une voix nerveuse :


— Regardez ! Regardez ça !


Une vague opalescence naquit sur
une des cloisons courbes, prit graduellement forme, se dilata, se colora,
inonda bientôt toute la pièce d’une lueur bleuâtre, presque éblouissante.
Kremmer faillit pousser un cri. Thornhold, lui, retenait son souffle


— littéralement hypnotisé
par cette tache de lumière.


— C’est... c’est Therya,
Commandant? chuchota-t-il, la gorge sèche comme de l’amadou. C’est elle ?


Thornhold ne bougeait pas, ne
respirait pas. Son visage, éclairé de biais par la lueur bleue, semblait
martelé dans du marbre.


— C’est fantastique !
souffla encore Kremmer.


En fait, il ne trouvait pas de
mot assez fort pour s’exclamer. Devant une apparition aussi grandiose, aussi
formidable, le silence le plus absolu était de rigueur.


Sur l’écran-relief, une
demi-sphère bleue entrecoupée de flammèches blanches dessinait une composition
quasi surréaliste dans le velours sombre et moiré du cosmos. L’YC-40 s’était
déjà tellement approchée de son objectif que ses radars à balayages latéraux
n’arrivaient plus à capter tous les échos que renvoyait l’incroyable masse.


— C’est merveilleux,
n’est-ce pas ?


Kremmer fut stupéfait d’entendre
Thornhold à ses côtés. Perdu dans sa contemplation, il avait fini par oublier
sa présence.


— C’est la plus belle chose
qui puisse se concevoir, Commandant !


Ils restèrent un long moment
silencieux, partageant secrètement la même jouissance d’être les seuls encore à
connaître le secret. Le GRAND secret.


Ainsi donc, tout avait fonctionné.
Asservie par ses mémoires, l’YC-40 avait parfaitement trouvé son chemin
dans le néant des mondes obscurs, ricochant d’une attraction stellaire à
l’autre jusqu’à ce que, trente ans plus tard, ses mémoires se taisent enfin.


C’était là que se situait le
risque. Le terrible risque d’erreur.


Mais déjà, alors, Therya n’était
plus pour elle un quelconque point ultime de l’univers. Ses senseurs de recherche
avaient déjà braqué sur elle le regard glacé de leur œil de cyclope. Déjà,
alors qu’un silence de mort régnait depuis trente années dans les coursives
glacées du vaisseau géant, les computers recherchaient une trajectoire
d’interception, élaboraient des caps et des puissances d’accélération.


Maintenant le résultat était là.


Therya apparaissait dans toute
sa splendeur.


Kremmer se tourna à demi vers
Thornhold et vit que celui-ci souriait. Ses dents brillaient étrangement dans
le clair-obscur de la salle de visualisation. Il allait parler — ne serait-ce
que pour rompre l’épais silence qui s’était établi entre les deux hommes —
lorsque Thornhold, qui semblait sortir d’une phase de contemplation mystique,
le prit de vitesse.


— Regardez ! C’est bien ce
qu’avaient annoncé les professeurs Malcolm et Cercuti — exactement ce qu’ils
avaient annoncé : un soleil lointain, une super nova qui n’en finit pas de
mourir, et un monde froid doté d’une atmosphère. C’est bien ce qu’ils avaient
dit, n’est-ce pas?


— Les sondes...


— Non. Les sondes ne sont
pas encore catapultées. Nous en avons encore pour plus d’une centaine d’heures
avant d’arriver assez près de Therya. Plus quatre ou cinq de décélération à 4 G
pour nous placer en orbite basse. Nous saurons alors si la sonde automatique
qui est revenue sur Terre il y a soixante-quinze ans après s’être posée sur
Therya a bien dit la vérité.


Devant la beauté du spectacle,
Kremmer ne pouvait s’empêcher de sentir sa gorge se nouer. C’est d’une voix un
peu rauque qu’il murmura :


— De toute façon, il y a
des vents, des nuages, de la neige, des continents... et nous sommes là. C’est
donc déjà un succès. Un immense succès.


— Exact, Kremmer. Ce que
vous venez de dire est exact, tonna brusquement Thornhold d’une voix forte.
Mais ce ne sera un succès que si vous jouez votre rôle à fond. Quelles que
soient vos pensées du moment.


Kremmer comprit seulement à cet
instant pourquoi Thornhold était venu le chercher pour l’amener ici, dans le
saint des saints. Le visage de Priscilla éclata en une sorte d’éblouissement
dans sa mémoire.


Thornhold éteignit l’écran et
provoqua le soulèvement de l’écoutille. Il s’avança en bordure du tapis de
transfert circulaire. Il y avait un monde considérable aux différents postes de
commande ou de contrôle. Les messages d’appel et les comptes rendus
s’entrecroisaient toujours à cadence accélérée. Quelques techniciens, qui
avaient remarqué Thornhold à proximité de la chambre de visualisation, levaient
un visage anxieux vers lui.


— Regardez, Kremmer.
Regardez-les tous ! Maintenant c’est vous qui détenez leur vie au bout de vos
doigts — au bout de votre cerveau.


Comme Kremmer, le regard fixe,
ne disait rien, Thornhold ajouta, un ton plus bas :


— C’est d’un chef d’équipe
de descente et d’exploration que j’ai besoin. Pas d’un homme en train de
pleurer sur le souvenir d’un cadavre ! Le sort de chacun ici n’est rien ; ce
qui est important, c’est le sort de tous! Et c’est de ça que moi, Thornhold, je
suis responsable !


Kremmer comprit à la fois que
celui qui était le chef de l’expédition avait raison — et aussi qu’il fallait
qu’il lui parle comme ça.


— Priscilla...


— Je me moque de Priscilla
!


Kremmer tressaillit. Le regard
gris acier de Thornhold était devenu d’une froideur quasi boréale.


— Priscilla est morte !
aboya-t-il encore. Et personne dans l’univers connu et inconnu ne peut plus
rien pour elle. Ce qui compte pour moi — et pour vous — ce sont ces types, ces
hommes et ces femmes qui sont sous vos pieds. Vous n’êtes rien pour moi,
Kremmer ! Rien du tout. Ce qui compte, c’est que vous êtes le chef d’équipe de
descente et d’exploration. Voilà en quoi vous m’intéressez. Me suis-je bien
fait comprendre ?


Kremmer oscillait sous la douche
glacée.


— Oui, Commandant.


— Etes-vous prêt à jouer ce
rôle ?


— Oui, Commandant.


— Avec votre tête ? TOUTE
votre tête ?


— … … …


— Quand nous serons en bas,
alors là vous pourrez verser toutes les larmes que vous voudrez.


— Je ferai de mon mieux,
Commandant.


— Rejoignez votre poste
maintenant, Kremmer. Rassemblez votre équipe, faites l’appel et rendez-moi
compte.


— Certainement.


Kremmer s’éloigna, la démarche
lourde et le pas mal assuré. Tout s’était succédé trop vite pour qu’il ne perde
pas pied. Le réveil, la mort de Priscilla, l’apparition de Therya, et
maintenant les hurlements de Thornhold à subir. 










CHAPITRE II


 


— Attention ! Attention !
Embarquement sur Oméga-II en cours. Plate-forme abaissée.


La voix géante résonna dans la
grotte de métal. Kremmer se retourna. L’embarquement sur Oméga-I, le
véhicule dont il allait prendre la destinée en main, venait de s’achever et si
la plateforme élévatrice restait en position basse, ce n’était que pour lui.


Kremmer se sentait tendu.
Incroyablement tendu. Sans doute parce que tout maintenant reposait sur ses
mains — et sur sa tête. TOUTE sa tête, comme avait exigé Thornhold...


Oui, il y était arrivé. Après
être passé en chambre d’autohypnose, il est vrai.


— Commandant?


Kremmer, qui observait, l’esprit
ailleurs, la vaporisation sifflante d’un jet d’azote liquide le long des flancs
de Gamma-II, pivota d’une pièce. 


Un spécialiste de codage
paramétrique des centraux de télécontrôle arrivait vers lui à grands pas. Il
ressemblait à un Pierrot avec sa tunique de cabine blanche au pectoral bleu,
insigne de ses fonctions à bord du Terra Nova.


— Le commandant Thornhold
vient d’arriver.


— Merci.


Kremmer traversa la soute,
évitant de passer entre les atterrisseurs des Gamma-I et II
encombrés d’écheveaux compliqués et de câbles de transport de force. Il repéra
Thornhold à son extraordinaire casque de cheveux blancs. Celui-ci l’attendait
un peu à l’écart de la foule, accoudé à un transpondeur. Son visage de
bouledogue s’éclaira d’un grand sourire.


— Je suis venu vous
souhaiter bonne chance, Kremmer, fit-il, la main tendue.


— Merci, Commandant.


— Vous verrez, tout se passera
bien.


— J’en suis certain. Nous
avons fait le plus dur maintenant.


— A voir les visages de
ceux qui embarquent, on ne le dirait pas! ironisa Thornhold pour tenter de
dérider le chef de l’équipe de descente et d’exploration dont il savait les
nerfs tendus comme des cordes de piano. Ils ont tous l’air funèbre!


— Que disent les sondes ?


— La quatrième s’est
écrasée. Mais les trois autres sont formelles. La vie est parfaitement possible
sur Therya. Il faudra seulement réapprendre à avoir froid, voilà tout. Après
tout, nos grands ancêtres ont dû, eux aussi, se battre contre le froid dans
leurs grottes... Vous verrez, nous ferons de la culture sous serres avec nos
cœurs radioactifs. Et dans une génération, nos enfants parleront du grand
Kremmer comme d’un héros !


— ... Gamma-II,
étanchéité. Gamma-III, embarquement terminé. Contrôle d’étanchéité en
cours. Préchauffage tuyères. Démarrage centrale inertielle...


— Lorsque vous descendrez
nous rejoindre, Commandant, nous ferons une fête comme même la Terre n’en a jamais
connu!


Thornhold tendit la main.


— Bonne chance, Kremmer.
J’aimerais être à votre place.


— Merci, Commandant.


D'un pas vif, le chef de
l’équipe de descente se dirigea vers Gamma-I duquel des techniciens
débranchaient l’un après l’autre les câbles d’énergie. Il mit le pied sur la
plate-forme de soute qui s’éleva aussitôt.


A peine celle-ci se fut-elle
verrouillée sous le ventre du module de descente que les haut-parleurs
ordonnèrent l’évacuation de la soute de catapultage.


Il régnait à l’intérieur du compartiment-transport
du spacemodule un silence de mort, si l’on exceptait le chuintement ténu de la
climatisation et parfois un top sonore venu de l’étroite cabine de pilotage.
Kremmer distribua quelques sourires un peu rassurants en remontant vers le cockpit
et se glissa jusqu’à son siège.


— Fermez l’écoutille, ils
ont des têtes à faire peur ! Où en êtes-vous, Lark ?


— C.B.S. Doppler latéraux.
Le check est stoppé.


— Okay. Redémarrez. Hooker,
vous avez la liaison avec la balise automatique ?


Allongé sur sa couchette anti-G
dans le dos des deux pilotes et un peu au-dessous, l’homme dont le visage mince
était éclairé de la lumière alternativement rouge et verte de ses cadrans colla
ses lèvres au micro de casque.


— Non. Mais c’est la grosse
bête qui nous bouffe tout. Terra Nova maintient le contrôle et je pense
accrocher la fréquence dès le catapultage.


— Bien ! approuva Kremmer
qui retrouvait son calme au fur et à mesure qu’il plongeait dans l’action.
Eventuellement Terra Nova nous fera un « homing » après la « percée ».
Visuel en route !


Un vaste écran holographique
s’illumina et tout le cockpit fut illuminé de lumière bleutée.


— Préchauffage?


— Tous les injecteurs
parés.


— Bien. Contact
vaisseau-mère.


A la droite de Kremmer, la jeune
femme bascula un jack d’émission d’une chiquenaude et tout de suite les
écouteurs du casque que Kremmer venait d’assurer sur son crâne se mirent à
siffler doucement.


— Terra Nova de Gamma-I.
Paré catapultage.


Rien d’autre. La phrase prévue.
Au moment prévu. Pas le moindre sentiment — ni la moindre émotion.


Tout le spacemodule commença à
vrombir au moment où la voix du contrôleur de lancement résonnait dans
l’habitacle.


— Compris, Gamma-I!
Moins vingt secondes. Gamma-II et III échelonnés de deux minutes
en deux minutes.


— Bien pris.


Cela était dû à l’ébranlement
occasionné par le départ des trois modules. Impossible de les lancer en salve.
Toute l’YC-40 aurait basculé.


Hooker avait enclenché un chrono
et celui-ci découpait le temps à petits sautillements inquiétants. Depuis
longtemps les dernières écoutilles s’étaient abaissées dans la soute devenue
déserte. L’écran ne révélait qu’un décor de métal figé aux lignes fuyantes.


Placées comme l’étaient les
vidéos de Gamma-I, il n’était pas possible d’apercevoir les deux autres
modules de descente vibrant sur leur tripode de catapultage. Brusquement une
rampe fluorescente explosa et tout un secteur de l’immense soute fut plongé
dans l’obscurité.


— ... Mauvais présage,
maugréa Hooker.


Kremmer lui décocha un regard
acéré. C’était malin de dire ça ! Surtout en un tel moment ! Après tout, chaque
fois qu’on réaspirait l’atmosphère de la soute et qu’on y faisait chuter la
température, cet incident se produisait.


— Moins dix secondes !
Déverrouillage des rampes ! Equilibrage de pression. Ouverture soute !


Tout à coup, la longue rainure
qui séparait le plancher s’élargit. Les derniers atomes d’oxygène furent
aspirés en tempête dans le vide absolu. Kremmer, qui scrutait l’écran d’un
regard fixe, avait beau être habitué à ce spectacle, il en restait chaque fois
le souffle coupé.


Telles de gigantesques
mâchoires, les deux panneaux de la soute, qui quelques minutes plus tôt avaient
été piétinés par des dizaines de techniciens, rentraient dans les flancs de la
grande hypernef découvrant, dans une perspective à faire frémir, l’incroyable
gouffre du cosmos. Un gouffre insondable, piqueté çà et là de la rutilance
d’une étoile ou de la chevelure blonde d’une comète.


— Cinq secondes ! articula
la voix sans âme du contrôleur de catapultage.


Kremmer appuya son menton dans
la mousse de son siège anti-G et s’appliqua à rester les yeux grands ouverts.
Il n’avait plus peur. Un grand calme l’avait envahi. Kremmer était redevenu
Kremmer et savait qu’il emmenait avec lui la première colonie humaine ayant jamais
essaimé dans le cosmos.


— Zéro ! Catapultage !


Le choc. La libération.
Brutalement l’écran se troubla, les murs obliques de la soute parurent aspirés
vers le haut. Le spacemodule, clouant chacun sur sa couchette, plongeait vers
le néant dans une accélération fantastique. Kremmer, sous la pression, sentit
tout l’air s’échapper de sa poitrine écrasée par les G. Il lui fallut, ainsi
qu’à ses compagnons, de longues secondes pour recouvrer à la fois son souffle
et ses esprits.


— Par Belpor, ils y ont mis
le paquet !


Personne ne sut jamais qui avait
prononcé cette phrase qui n’avait certes rien d’historique. Kremmer fut le
premier à réagir dès qu’il ne fut plus paralysé par l’accélération initiale. Il
posa ses mains sur les touches digitales et stabilisa le spacemodule qui
basculait lentement.


— Booster! Plus trois sur
les six injecteurs. C’est parti, on plonge !


Terra Nova n’était déjà
plus qu’une minuscule silhouette trouant le cosmos du regard de ses hublots
d’or.


— Ça y est, je la tiens !
Magnifique ! s’exclama Hooker. Plus douze secteur sept et on y va droit.


Kremmer ne fut pas surpris. Lui
s’attendait à ce que les capteurs du module « accrochent » les émissions de la
radiobalise catapultée vingt heures plus tôt dès qu’il se serait libéré des
flancs de l’hypernef.


— Ça va, Lark ?


Le copilote offrit un sourire un
peu forcé derrière la visière de son casque. De larges coulures de sueur
gouttaient le long de ses tempes. La jeune femme avait peur. Immensément peur.


De ne pas être capable de «
poser » les dix premiers colons.


La masse bleutée de Therya
apparut sur l’écran dès que Kremmer eut procédé à un retournement du module de
descente pour que celui-ci offre son bouclier thermique aux premières couches
de son enveloppe gazeuse.


— Lark, stabilisez-moi
ça... Hooker?


Depuis la fin de l’accélération
initiale, celui-ci s’attendait à la question.


— Gamma-II vient
d’être catapulté.


— Liaison?


— Parfaite. Et avec Terra
Nova aussi.


— Ce n’est pas possible.
C’est un exercice! gouailla Kremmer. Passez-moi la vidéo-cabine.


Un scope s’alluma. Les dix «
colons », sanglés sur leur couchette, écoutaient les battements de leur cœur en
se maudissant pour la cent millième fois de s’être portés volontaires pour « la
mission du siècle » !


Le spacemodule eut un soubresaut
et « engagea » sur tribord, commençant une rotation sur lui-même que Kremmer
contra d’instinct.


— Radiobalise. Sept degrés
tribord, avertit Hooker.


— Et la distance en fin de
trajectoire ?


— Pour le moment, dix
kilomètres d’erreur.


— Une paille... Ça cogne
maintenant.


Effectivement, au fur et à
mesure que le module de descente perdait sa vitesse orbitale, il s’enfonçait de
plus en plus dans l’atmosphère bleutée de Therya.


— Gamma-III
catapulté!


— Bien ! Escamotez les
antennes, ordonna Kremmer. De toute façon on va rentrer dans le plasma...


Les gyroscopes de stabilisation,
qui dictaient leurs ordres aux six tuyères de contrôle d’évolution, avaient
entamé une sarabande effrénée pour mater les soubresauts de l’appareil.


— Commandant, on vient de
passer en subsonique, avertit Lark alors que le lourd spacemodule,
inexplicablement, semblait vouloir se lancer dans une série de cabrioles
aériennes. Altitude cent cinquante mille pieds !


— Bien!... ’fait plaisir
d’entendre de nouveau prononcer le mot d’altitude, jeta Kremmer en coulant un
regard aigu sur le machmètre dont l’aiguille régressait petit à petit.


— On dirait un cratère.
Tribord un peu vers le nez.


Kremmer fit varier l’axe optique
de la vidéo.


— C’est sûrement ça...
Géothermie?


Lark grimaça un sourire
cannibale.


— Ça serait trop beau ! On
ne peut pas tout avoir. Bon sang, que c’est joli !


L’écran renvoyait
d’extraordinaires systèmes montagneux entre les trouées des nuages. Sous la
lumière blafarde du soleil pâle, les sommets glacés ressemblaient à quelques
monstrueux cristaux de roche.


— Cent dix mille pieds!
aboya Hooker. Nous sommes beaucoup trop haut. L’écart se creuse. Si ça
continue, on va dépasser la balise.


Kremmer eut une moue, l’air de
dire : « Après tout, là ou ailleurs, nous sommes seuls sur cette terre bénie des
Dieux et du froid. » Pourtant l’ordre tomba de ses lèvres avant même qu’il eût
pensé à le formuler.


— Lark ! Moins deux G.
Vingt secondes.


Aussitôt le spacemodule
s’entoura d’une brusque auréole de flammes pourpres et chacun eût pu croire
qu’il venait de heurter un mur invisible. Il se trouvait à quatre-vingt-dix
mille pieds du sol bleuté.


— Qu’est-ce que ça donne,
Hooker?


— C’est mieux. Mais pas
encore ça. Il faudrait...


— Ça suffit! Inutile de
trop tirer sur la grosse bête. Ce serait trop idiot qu’elle nous lâche
maintenant. Je n’ai aucune espèce de confiance dans ces injecteurs Woodruff.


— Gamma-III vient
d’appeler, signala soudain Hooker avec un trémolo de jubilation dans la voix.
Il est sorti du plasma à son tour.


— Bien! Accrochez Terra
Nova sur la liaison hyperfréquentielle et dites-leur seulement ça : « Gamma-I
en approche basse, II et III derrière lui. Estime atterrissage
sous dix minutes. » Ça ne coûte rien et ça rassurera le vieux, il doit en être
malade, là-haut !


Kremmer entendit Lark glousser tandis
que Hooker manœuvrait ses boutons.


— Vous devriez dire
quelques mots derrière, Commandant. Eux, ils ne voient rien ! Cette descente
leur est un supplice.


— Cette descente, ils l’ont
tous faite au moins dix fois chacun il y a soixante-quinze ans dans le désert
de Mojave. Ils savent à dix secondes près combien elle va durer... Vario ?


Lark se haussa sur les coudes
pour déchiffrer le cadran.


— La chute est de deux cent
vingt mètres seconde.


— Hooker, dites à Gamma-II
et III de serrer sur nous. S’il doit y avoir une tuile à
l’atterrissage, qu’au moins on soit en visuel.


Une vibration asynchrone naquit
à l’emplanture des vérins de stabilisation et commença à faire trépider tout
l’appareil. Un clignotement saccadé éclaboussa le cockpit de rouge.


— Qu’est-ce que c’est que
ça ? sursauta Kremmer. Lark, les deux tuyères puissance sept, c’est l’effet
Pogo.


Dans un rugissement bref, les
six propulseurs du C.T.M.-17 crachèrent leur langue de flammes. Les vibrations
se stabilisèrent, décrurent et s’estompèrent enfin...


— En un certain sens, c’est
rassurant, fit entendre la jeune femme. Après tout, ça prouve que la densité de
l’air s’accroît...


— Oui... Vu la température
extérieure?


La sonde thermique à bande de
défilement qui avait été jusqu’à atteindre 2 800° pendant la percée s’était
stabilisée à moins quarante-trois et donnait l’air de vouloir s’accrocher
désespérément à ce repère.


— Altitude sol ?


— Soixante-dix mille pieds,
renvoya la voix flûtée de Lark.


— La balise, Hooker ?


— Tribord quatre — pour
être dans l’axe. Mais de toute façon, c’est loupé. On la dépasse au bas mot de
vingt bornes.


— A l’impossible, nul n’est
tenu ! Terra Nova ?


— Juste un accusé de
réception, rien d’autre. Le commandant Thornhold veut sûrement laisser la fréquence
libre...


— Le vieux doit tourner
comme un tigre dans sa cage... Dire qu’il va falloir regrimper là-haut pour le
deuxième transfert!


— Si le premier réussit !
lança la jeune Lark, acide.


— Taisez-vous, Lark. Si
c’est pour dire des inepties, mieux vaut garder le silence et...


Kremmer se tut net. Comme un
bolide, le spacemodule venait de crever la couche de condensation. Pendant un
instant, l’écran d’évolution se troubla. Puis tout redevint clair. Si clair que
Lark, tout comme Kremmer, en poussèrent une exclamation. Non, ce n’était pas
seulement du lichen épais. Il y avait aussi des arbres. Des arbres rares mais
immenses dans les interminables champs de neige bleue. Les sondes automatiques
que Terra Nova catapultait sur Therya avaient été en dessous de la
vérité.


— ... Des arbres... De
vrais arbres.


— Attention, vingt mille
pieds !


Kremmer se mordit les lèvres,
vexé de s’être laissé surprendre par la jeune Sophya Lark. Et c’était vrai que
le spacemodule piquait toujours comme un aérolithe vers le sol bleuté. La
condensation qu’ils avaient traversée il y avait quelques secondes à peine
paraissait déjà diablement haute.


— Hooker?


— Commandant?


— Passez à Terra Nova
: « De Gamma-I. Phase d’approche finale engagée. » Rien d’autre.


— Bien, Commandant. J’ai des
problèmes avec Gamma-III.


Tout en déclenchant le
déploiement des ailerons stabilisateurs qui mordirent immédiatement l’air
glacé, Kremmer fronça les sourcils.


— De quel ordre ?


— Il a loupé sa « percée ».
Un retard dans l’allumage de la tuyère quatre tribord.


— Conséquence?


— Deux cents kilomètres
d’écart ou tout le potentiel carburant englouti pour remonter jusqu’à nous.


Là, il y avait un choix à faire,
une décision à prendre. Engloutir le carburant, c’était perdre un spacemodule
pour le transfert du reste des colons restés à bord du Terra Nova.
Choisir l’atterrissage en catastrophe n’importe où, c’était disperser la minuscule
colonie humaine dès le départ. Et ce, sur une planète dont on ne connaissait
pas grand-chose sinon l’existence de carbone de photosynthèse et d’un taux
d’oxygène faible, mais suffisant pour un humain.


Une sonnerie emplit tout le
cockpit de son appel strident.


En dépit de sa masse, le module
de descente et d’exploration devenait de plus en plus sensible aux turbulences
au fur et à mesure qu’il s’approchait du sol. C’était la raison pour laquelle
Kremmer était passé en « manuel », redoutant que la centrale de stabilisation,
saturée d’informations contradictoires, ne réagisse à contretemps et ne lance
l’engin dans un looping qui aboutirait inexorablement à une magnifique
explosion au ras de la neige.


— ... Il y a du vent,
précisa Lark de sa voix douce.


Elle disait cela, apparemment
sans émotion aucune, et Kremmer, qui suait sang et eau à tenter de contrôler la
chute du module, lui dédia une pensée admirative.


La crête la plus proche, ciselée
comme une dentelle et percée d’incroyables grottes, approchait en donnant l’air
de se balancer dangereusement en même temps que tout l’horizon.


— Booster. Plus 2 !


Tous sentirent le coup de frein
en même temps que l’embardée violente que fit le spacemodule. Un moment, il
vibra tout entier et les trois caméras vidéo, entrant en résonance, ne
renvoyèrent plus qu’une image trouble, presque sous-marine, du système rocheux.


— Altitude ? exigea
Kremmer, angoissé.


— Neuf mille pieds. Vario
six mètres seconde. Dérive sept.


Ralph Kremmer serra les dents.
Sa gorge était anormalement douloureuse. Il avait l’impression de respirer du
soufre. Comme si la climatisation s’était déréglée soudain et pulsait un air
torride.


— Ah !... L’image revient.


Effectivement l’écran renvoyait,
terriblement proches maintenant, les sombres à-pic enrobés de congères de neige
bleue glissant sous l’œil glacé des trois caméras vidéo.


Chacun poussa un soupir de
soulagement lorsque, d’une impulsion sur les tuyères directionnelles, Kremmer
sauta l’obstacle et que le spacemodule déboucha au-dessus de la platitude
absolue d’une vallée sans limites.


La voix de Hooker résonna
soudain.


— Message de Gamma-III.
Il dit...


— Il peut dire ce qu’il
veut, fichez-moi la paix ! renvoya aussitôt Kremmer, maxillaires soudés par la
concentration. Vous croyez que c’est le moment ?


La plaine de neige, piquetée çà
et là d’arbres isolés et vertigineux, semblait leur sauter à la figure.


— Lark ? Je fais le choix
de zone ; vous faites la décélération finale. Okay?


— Entendu, renvoya la jeune
femme en faisant pivoter sa couchette anti-G pour faire face au tableau des
propulseurs.


Le spacemodule chuta d’un coup
plus vite, puis eut l’air de se « rattraper » sur une couche d’air plus dense.
Il « engagea » sur tribord mais Kremmer, qui venait de choisir une immense
plaque glacée, le contra instantanément.


— Ici Hooker. Gamma-II
signale qu’il nous a au radar, aboya le transmetteur d’une voix précipitée. Il
descend sur nous.


— On s’en fout ! Attention,
Lark, ça va être à vous !


— Je suis prête.


Kremmer, qui en l’absence de
tout repère horizontal appréciait assez mal l’altitude, lança un regard sur un
voyant. Mille pieds !


— Vous attendez quoi, Lark
? Vous voulez faire un cratère ?


Il n’avait pas fini sa phrase
que le tonnerre des six propulseurs de freinage se déchaîna. Quelques secondes
encore et le spacemodule s’engloutit dans un niagara de neige instantanément
vaporisée.


— Dérive sol ? aboya
Kremmer.


— Plus un. Feu vert !
renvoya Hooker, avec dans la voix une sorte d’admiration muette à cause de la
manière dont Kremmer avait contré le vent.


— Attention, on y va !


Les mains toujours soudées aux
commandes devenues inutiles dans cette chute quasi verticale, Kremmer s’usa les
yeux en vain pour tenter de percer le nuage opaque dont venait de s’entourer le
spacemodule. Toute une cacophonie de senseurs de collision et de signaux de
proximité s’étaient mis à carillonner dans l’étroit cockpit.


Kremmer jeta un regard sur Lark,
au-dessous de lui. Il ne voyait de la jeune femme que le haut de son casque,
ses cheveux châtains et ses doigts qui, en cet instant, avaient
l’extraordinaire pouvoir de déclencher la formidable haleine des propulseurs.


— Trente pieds !


Tout à coup, le spacemodule fut
agité d’un bref soubresaut. Ses huit patins touchèrent la neige à quelques
centièmes de seconde d’intervalle et s’enfoncèrent tout de suite d’un bon mètre
avant de commencer à amortir la chute de la sphère.


Sous le choc, celle-ci oscilla
brutalement, descendit entre ses vérins comme si elle voulait, elle aussi,
percuter la neige, remonta, se balança un moment, puis s’immobilisa enfin.


Le silence. Pour la première
fois le silence. Lark avait coupé tous les injecteurs à l’instant précis du «
poser ». Ne l’aurait-elle pas fait qu’ils se seraient du reste déconnectés
d’eux-mêmes. Les écrans vidéo ne renvoyaient encore rien — rien que les volutes
de vapeur dont s’entourait toujours le C.T.M. et que le vent froid commençait
seulement à diluer.


Kremmer se racla la gorge. Il se
sentait brusquement vidé, anéanti. Tous ses nerfs se relâchaient d’un coup. Et
sans aucun doute devait-il en être de même pour tous.


Y compris les dix « pionniers ».


Il respira un grand coup et
colla le micro à ses lèvres, basculant sur le « général-cabine ».


— Ici Ralph Kremmer. Nous
venons de nous poser sur Therya.


S’il y avait jamais eu une
phrase inutile, c’était bien celle-là! Le brusque silence et la totale
immobilité du C.T.M. suffisaient à prouver à tous qu’il avait enfin pris
contact avec le sol gelé de Therya.


— ... Ce n’est pas très
historique comme propos, nota Lark en coupant la « réception-cabine » dès
qu’elle entendit les hurlements dans ses écouteurs.


En tournant la tête, Kremmer vit
que la jeune femme levait les yeux vers lui. Elle souriait dans son casque et,
curieusement, ce sourire lui alla droit au cœur.


— Je crois que vous êtes
une fille formidable, Lark. Si, réellement.


Ce fut Hooker qui appela.


— C’est au sujet de Gamma-III...


— Ah oui, c’est vrai !
soupira Kremmer, regrettant que l’appel de son transmetteur eût mis un terme à
la formidable intensité du moment qu’il venait de vivre. Gamma-III ? Que
dit-il ?


— Ils redemandent
l’autorisation de se poser en fin de trajectoire balistique. A cause du
carburant.


Kremmer n’était pas du genre
patient, et, de plus, les instants qu’il venait de vivre avaient mis ses nerfs
à rude épreuve.


— Non! Refusé! Trajectoire
« MODIFIEE ». Je veux leur C.T.M. à trois cents mètres d’ici dans dix minutes !


Au moment où il prononçait cet
ordre, un volet s’ouvrit automatiquement sous le ventre encore brûlant du
module de descente et d’exploration. Trois cylindres s’en détachèrent et se
fichèrent en biais dans la neige. Quelques secondes encore et chacun d’eux
déploya une minuscule antenne.


— Ils sont complètement
dingues dans la cabine. On les entend cogner d’ici ! signala Hooker.


Kremmer n’y fit pas attention.
Il venait de déclencher le pivotement des caméras et scrutait l’horizon
neigeux, uniformément plat jusqu’à l’extraordinaire chaos montagneux. Çà et là
des « arbres » inconcevables par leur hauteur dressaient leur masse brunâtre et
compliquée.


— Hooker. Passez ça à Terra
Nova : « De Gamma-I. Atterrissage effectué. Analyses en cours ! »


— Le vieux va se rouler par
terre ! ironisa Lark, joyeuse.


Elle avait enlevé la bulle
transparente de son casque et faisait bouffer ses mèches claires trop longtemps
comprimées. Très certainement le premier geste de coquetterie depuis la nuit
des temps sur Therya.


Kremmer se dessangla et, assis
sur le rebord de sa couchette anti-G, massa un instant les muscles de ses
cuisses, ankylosés par une trop longue immobilité.


Brusquement un spot verdâtre
s’alluma parmi les dizaines de voyants et de commandes qui tapissaient le «
plafond » courbe du cockpit.


— Par Belpor ! hurla
Kremmer qui, de sa position de commandant de bord, était le seul à pouvoir
l’apercevoir. Le gros lot ! On a gagné le gros lot. La vie est possible sur
Thery! Vous entendez ça ? POS-SI-BLE !


Brusquement il se mit debout,
tituba maladroitement jusqu’au trou d’homme et, par les quelques gradins de
métal, se hissa dans le compartiment de transfert. Ce geste lui revenait de
droit et il voulait être seul pour l’effectuer !


Il mettait une sorte de gravité,
une certaine lenteur dans ses mouvements. En cet instant, il avait conscience
de vivre un moment d’une extrême intensité. Tant pour lui que pour les soixante
volontaires de Terra Nova.


— Je suis prêt !


Lark, restée sur sa couchette,
prête à redécoller en catastrophe (car tels étaient les ordres), provoqua le
verrouillage du sas au-dessus de la tête de Kremmer, puis l’abaissement de la
plate-forme.


Retenant son souffle ; Kremmer
cilla, violemment ébloui par la clarté du ciel blanc et la réverbération de la
neige. A mesure que la plateforme s’abaissait entre les atterrisseurs, il
prenait mieux conscience de l’immensité du lieu. Cette haute chaîne de
montagnes qu’il avait « sautée » il y avait quelques minutes n’était plus qu’un
mince liséré cristallin qui boursouflait la neige loin à l’horizon.


Avec un bruit mou, la plaque de
métal toucha la neige. Kremmer, après un instant d’hésitation, fit un pas en
avant, s’enfonça et chuta lourdement. Lorsqu’il entendit un concert d’éclats de
rire dans ses écouteurs, il réalisa que ce n’était pas exactement ainsi qu’il
avait prévu de faire son premier pas sur Therya.


Il se releva, enfonçant jusqu’à
mi-mollet dans la poudreuse.


— Ça va, Commandant?
demanda Hooker.


— Arrêtez de rigoler.
L’instant est solennel, non ? gouailla-t-il.


— Pour un atterrissage,
c’était un atterrissage !


— Et vous aussi, vieille
chipie, arrêtez de ricaner. D’ailleurs descendez ! Je veux que vous soyez la
première femme à poser le pied sur Therya.


Il n’y eut pas de réponse. Sans
doute Sophya Lark s’occupait-elle de s’extirper de sa couchette anti-G.
Kremmer, qui avait fait quelques pas prudents, entendit derrière lui le
déclenchement brusque de la plate-forme qui remontait. Il porta la main à son
casque, en fit jouer les tenons, puis l’enleva. Tout de suite il eut une sorte
de malaise. Tout se mit à tourner autour de lui en même temps qu’une fulgurante
douleur lui sabrait les poumons. Plié en deux, les yeux agrandis par la
souffrance, il resta un long moment ainsi, immobile, à respirer à petits coups.
L’air était plus vif qu’il ne se l’était imaginé. Après tout le
radio-thermomètre n’indiquait que moins 7.


Il perçut le sifflement de cette
espèce de blizzard qui lui flagellait le visage et qui se laminait aux arêtes
de métal du C.T.M.


La plate-forme redescendait.
Lark prit contact avec le sol de Therya. Avertie par l’expérience de Kremmer,
elle s’assit sur le rebord de la plaque et enfouit ses jambes dans la poudreuse
avant de se lever.


Il écarta les bras.


— Magnifique, n’est-ce pas?


Elle enleva son casque, voulut
battre des mains, pâlit et tomba sur le côté.


— Lark a perdu connaissance
! signala aussitôt Hooker qui, derrière ses caméras vidéo, surveillait tout.


Kremmer courut vers elle. Mais
c’était inutile. La jeune femme, un peu pâle, se relevait déjà, esquissant un
sourire un rien forcé.


— Je... j’ai eu une
faiblesse!


— A ce que je vois, votre
débarquement historique est au moins aussi ridicule que le mien !


Comme elle se relevait,
cherchant son souffle elle aussi, il crut que sous le coup de l’émotion elle
allait se jeter dans ses bras. Il recula maladroitement. Cette scène, il
l’avait vécue et revécue cent fois, mille fois en imagination. Sur Terre
d’abord. Puis avant la longue hibernation. Et ce n’était jamais cette Lark
qu’il serrait dans ses bras, mais Priscilla. Priscilla dont les boucles d’or
auraient en cet instant étincelé sous le soleil pur et glacé de Therya.


— Commandant! Le commandant
Thornhold vous envoie toutes ses félicitations, grasseya la voix de Hooker par
le transvox que Kremmer portait au poignet.


Il replia le bras, interceptant
le regard surpris de la jeune femme, littéralement clouée sur place par la
lueur quasiment meurtrière qu’elle avait un instant déchiffrée dans son regard
gris.


— Bien, Hooker !


— Et... pour la cabine? Ils
s’agitent et...


— Oui, autorisation de
débarquer. Prévenez tout le monde de faire le moins d’effort possible, au moins
les premières minutes. La rareté de l’oxygène vous fait tourner de l’œil en un
rien de temps.


Kremmer fit encore quelques pas
dans la neige bleue. L’un après l’autre, poussant des cris de joie, les seuls
cris ayant jamais dû résonner sur cette planète déserte, les premiers colons se
laissaient descendre par la plate-forme. 










CHAPITRE III


 


Ralph Kremmer étouffa un
bâillement et modifia l’inclinaison des lames de la persienne pour empêcher la
réverbération de la neige de pénétrer dans sa minuscule cellule. Il passa une
main machinale sur son opulente barbe qu’il avait, comme presque tous les
éléments mâles de la petite colonie, laissée pousser pour se garantir du froid.


Ralph Kremmer n’avait rien à
faire avant de prendre un glisseur dans deux heures. Désœuvré, il tourna un
moment comme un ours en cage dans sa chambre monacale, entreprit de lacer ses
bottes de neige, puis se recoucha.


Cela faisait sept « jours » de
Therya qu’il avait posé les patins de son C.T.M.-17 dans cette vallée. Depuis,
les choses avaient évolué rapidement — sans accroc — comme une machine parfaitement
huilée.


Plusieurs liaisons avaient été
effectuées par un des trois Gamma avec Terra Nova. L’immense
vaisseau était presque vide maintenant et la plupart du matériel de survie, du
carburant et des cœurs radioactifs avaient été « descendus ». L’hypernef
continuerait à « tourner » sur une orbite de plus en plus basse pendant
vingt-deux années. Ensuite, l’échauffement dû au frottement de l’atmosphère de
Therya la vaporiserait en une fulgurante et éphémère comète.


Kremmer croisa ses mains sous sa
nuque. Il prenait chaque jour un réel plaisir à voir vivre la base : les cris
et les appels des techniciens qui s’entrecroisaient dans l’air glacé, le
ronflement criard des traîneaux à neige ou l’infernal rugissement d’un C.T.M.
s’arrachant du sol gelé.


Très rapidement, pour se
prémunir du froid, des bâtiments préfabriqués dont les structures avaient été
de longues années stockées dans les flancs de Terra Nova avaient été
assemblés et la centrale thermique mise en route. Certes il ne faisait pas
chaud dans la base, mais les médecins affirmaient que ce n’était qu’une
question de trois générations et que les suivantes seraient parfaitement
acclimatées au froid.


Kremmer entendit les rires d’une
équipe de géomètres qui visiblement revenaient de ces « explorations » de plus
en plus lointaines et prolongées que les colons faisaient avec les glisseurs.


Il entendit aussi le crissement
de gaufrette écrasée que produisait un homme en marchant sur la neige à
quelques pas de son bulbe isotherme. Lorsque les pas ralentirent, il sut que
c’était pour lui.


Effectivement, quelqu’un toqua
contre son écoutille.


— Entrez ! cria Kremmer en
s’asseyant sur sa couchette qui, bien qu’étroite, dévorait la moitié de la
petite pièce. Entrez et fermez ce sacré bon sang de sas !


L’homme qui apparut, les épaules
couvertes de flocons, portait une barbe blonde tellement fournie que Kremmer
hésita à le reconnaître.


— Nom d’un chien, tu es
Hooker! Ma parole, mais tu as l’air d’un ours !


Hooker éclata de rire. Les
équipages « initiaux » s’étaient un peu dissociés après la phase de «
débarquement » et Kremmer n’avait revu son ancien transmetteur que de loin en
loin. Du reste ils n’habitaient pas dans la même zone du petit village.


— Thornhold m’envoie vous
dire qu’il aimerait vous voir.


Kremmer ouvrit de grands yeux.


— Quoi, le vieil ours? Tout
de suite?


— Avec Thornhold, c’est
toujours tout de suite ! Vous partez avec un glisseur dans une heure, je crois,
mais...


Kremmer leva une main apaisante.


— Arrête ton vouvoiement
idiot. Ici, on grelotte tous ensemble, pas vrai ? Il n’y a plus de commandant
de bord. Et même il m’arrive de me demander comment est fait l’intérieur de ces
grosses libellules ! Qu’est-ce que tu deviens ?


Hooker fit une grimace si
accusée qu’il en devint comique.


— Liaison ! avoua-t-il. Thornhold
m’a foutu en doublure de Tsien à la station émettrice. Je bafouille dans un
micro toute la journée, je passe des listes de matériel à préparer.


— Marrant, non?


— Mieux que ça :
DE-SO-PI-LANT ! rétorqua Hooker d’un ton sinistre.


Kremmer se leva brusquement et
lui assena sur l’épaule une tape qui le plia en deux.


— Tu sais, les « explo »,
c’est pas tellement folichon non plus. De la neige, de la neige, de la neige.
Actuellement on commence juste à rayonner jusqu’aux montagnes. Tu veux venir?


Il passa sa houppelande et
poussa Hooker dans le petit sas d’où ils surgirent en pleine lumière sur la
neige fraîche.


— Vous avez une place pour
moi ?


— Tu me vouvoies encore une
fois et je te botte le train. Comme tu n’es plus directement sous mes ordres,
je peux me le permettre, pas vrai?


Ils se mirent à rire tous deux.


— Tu sais, je prends
n’importe qui ! Même un type comme toi !


Ils passèrent vers le hangar des
tracteurs à neige, puis près de la grande antenne radio dont les haubans
miaulaient dans le vent glacé. Un glisseur revenait, chassant la neige en
geyser autour de lui.


— Tiens-toi au silo 8 dans
cinquante minutes. Tu verras, on tâchera de faire un peu de gymkhana, c’est la
seule distraction que je puisse t’offrir !


— Ça me changera de mes
fréquences radio.


— A propos, comment ça va à
bord de cette vieille baille ? demanda brusquement Kremmer en pointant un doigt
ganté vers le ciel blanc.


— Ils ont chaud, eux ! Il y
a encore douze techniciens à bord et ces idiots-là nous insultent quand on leur
dit qu’ils sont mieux où ils sont !


Kremmer gloussa :


— En plus, ils peuvent se
taper la cloche et avaler tous les programmes vidéo qu’ils n’ont pas pu
ingurgiter pendant la phase d’approche.


— Attention ! aboya Hooker,
faussement tragique. Vidéo ! Mot interdit. Nous ne devons plus penser à la
vidéo. Nous ne devons plus savoir ce que c’est qu’une vidéo.


— Mouais! Salut, Hooker...
A tout à l’heure! s’exclama Kremmer, virant brusquement sur sa gauche dans une
allée déneigée au tractopelle.


Il entra dans une longue bâtisse
de métal argenté et retira sa cagoule et ses moufles.


— Le commandant Thornhold
est là ?


La jeune femme sourit, prononça
quelques mots dans un interphone.


— Il vous attend,
commandant Kremmer. En fait il piaffe d’impatience, je ne sais pas ce qu’il lui
arrive.


— Son cerveau fertile a
peut-être trouvé une distraction possible ! renvoya Kremmer sans rire.


Il longea un long couloir,
percevant le pépiement des émetteurs en liaison avec Terra Nova et les
dialogues des transmetteurs avec tous les chantiers ouverts autour de la base.
Lorsqu’il pénétra dans le bureau de Thornhold, celui-ci était en train de
consulter une immense photo aérienne prise par un C.T.M. qui faisait
parfaitement ressortir que la base s’était installée dans un cratère
gigantesque formé des millénaires plus tôt et que l’érosion avait comblé peu à
peu. Sur cette photo murale étaient indiquées les différentes explorations qui
avaient été menées « en étoile » avec les glisseurs.


— Vous m’avez fait
demander, Commandant?


— Ah ! Kremmer, je ne vous
avais pas entendu rentrer, mentit Thornhold en avançant, la main tendue. Comment
allez-vous, Kremmer? Par Belpor, vous vous faites rare. Cela fait bien trois
jours que je ne vous ai vu !


— Quatre ! rectifia
Kremmer. Exactement quatre. Mais dites-moi, connaissez-vous une seule chose qui
« n’aille pas » dans cette foutue base?


Un éclair d’amusement flamboya
dans les prunelles de Thornhold.


— Non. Tout va exactement
comme cela a été prévu, il y a presque un siècle, à des millions de kilomètres
d’ici, par des hommes qui probablement sont tous morts à l’heure actuelle. Tout
se déroule parfaitement !


Comme Kremmer ne disait rien, le
vieil homme ajouta, mi-figue mi-raisin :


— Il vous faut un
cataclysme pour vous distraire, Kremmer?


— Non, bien sûr.


— Venez avec moi, je vais
vous montrer ce pour quoi je vous ai convoqué. Venez donc.


Sans quitter l’abri du bâtiment,
ils passèrent dans les serres d’essai grâce à un tunnel isothermique posé à
même la neige et qui reliait les deux bâtiments du « Central ».


— Vous savez, Kremmer,
lança Thornhold sans ralentir le pas. Vous serez toujours celui qui le premier
a débarqué sur Therya. Mais dites-vous bien que votre rôle est fini. Maintenant
il s’agit de gratter la neige !


— J’avais très bien
compris, vous savez.


Thornhold, en pénétrant sous un
vaste dôme abritant des alignements de serres, héla un homme en blouse blanche
qui allait et venait, une sonde d’analyse à la main.


— Où est la merveille ?


— Par ici, Commandant.
C’est assez stupéfiant !


— Venez, Kremmer. Vous allez
voir où se situe maintenant l’action pure !


Ils zigzaguèrent un moment parmi
les carrés de terreau, les lichens et les fontaines automatiques desquelles le
liquide ambré coulait en cascade dans un délicieux bruit de ruisseau terrestre.


— La voilà ! C’est elle.


Thornhold se pencha. Kremmer,
derrière lui, fronça les sourcils. Il ne voyait rien.


Thornhold, d’une voix déformée
par une intense jubilation, lui fit signe d’approcher encore.


— Approchez ! Approchez,
Kremmer ! Par les chiens d’Orion, venez voir cette petite merveille !


Effectivement en plusieurs
endroits le terreau noir, qui semblait lisse à première vue, se boursouflait
comme si la surface était repoussée par quelque force souterraine. En trois
points du bac perçait une tigelle et l’une d’elles comportait une sorte de
feuille de couleur bleutée.


— Vingt-quatre heures.
Trois centimètres. N’est-ce pas merveilleux ?


Thornhold couvait la minuscule
pousse végétale des yeux comme s’il en avait été le père. Comme Kremmer ne
disait rien, il ajouta avec un grand sourire :


— Et vous savez ce que
c’est ?


— La première pousse
cultivée sur Therya.


— Oui! Oui! Oui!
D’accord... C’est du soja, Kremmer. Du soja TERRESTRE.


— Magnifique ! C’est bourré
de protéines ce truc !


— Et savez-vous ce que
c’est que ça? barrit Thornhold en saisissant une poignée de terreau noir comme
de l’anthracite. Savez-vous ce que c’est? Eh bien, de la terre de Therya. Oui,
Kremmer, vous avez parfaitement bien entendu. De la terre de Therya prélevée
ici même, à deux mètres sous la neige !


Thornhold avait soudain le
bagout d’un camelot essayant de placer ses gadgets.


— Oui... Je sais maintenant
que nous allons survivre. Et croître. Et coloniser cette terre vierge.


Kremmer songea que décidément le
commandant du Terra Nova avait d’indéniables dons de comédiens ! Il
parlait comme un prophète maintenant.


Il y pensait encore lorsque dix
minutes plus tard il quitta le Central. Oui, c’était capital ce qu’il venait de
voir. Kremmer en convenait intimement. Mais c’était là l’affaire des ingénieurs
agronomes. Pas la sienne.


La sienne, c’était
l’exploration. La seule chose encore un peu excitante dans cette fichue base
qui avait résolument plongé dans la plus épaisse routine à peine avait-elle été
conçue.


Il en était là de ses réflexions
lorsqu’il atteignit la hutte « nissen » au toit en demi-lune et qui abritait
tous les glisseurs. Il reconnut aussitôt Hooker qui l’attendait près d’un des
appareils dont le capot bombé s’ornait du chiffre 7.


— On va bouffer du soja !
cria-t-il du plus loin qu’il le put.


L’autre sauta au sol, ouvrit la
verrière et aida une personne à descendre.


— Sophya ! s’exclama
Kremmer en reconnaissant son ancien copilote. Lark ! Bon sang, ça fait une
éternité que je ne vous ai vue ! D’où sortez-vous ?


Elle enleva ses moufles pour lui
tendre la main.


— De Terra Nova. Je
suis passée sur Gamma-II. Une « percée » tous les trois jours,
Commandant !


— Non, non, plus de
commandant ! Dis-moi, Hooker, c’est une idée à toi ?


— J’ai pensé que se
retrouver tous les trois... Comme Lark se trouvait au sol...


— Puissamment pensé !
Allez, embarquez dans ce joujou rudimentaire, vous allez voir; sur la neige,
c’est un vrai bouchon!


Il aida la jeune femme à
embarquer près de lui et Hooker s’assit à l’arrière. Tout de suite la turbine commença
à mugir, dispersant des milliers de flocons que le blizzard avait infiltrés
dans le grand hangar. Au bout de deux minutes, l’engin se souleva d’une
trentaine de centimètres au-dessus du sol. Kremmer, saisissant le manche coudé,
l’orienta vers la rampe de sortie et le module d’exploration commença à glisser
en soufflant comme une forge.


— C’est facile à piloter?
demanda la jeune femme, un rien interloquée par la sobriété quasi Spartiate du
microscopique tableau de bord.


— Quand ça marche, c’est
formidable !


Il passa doucement entre les
baraquements, contourna la centrale des cœurs radioactifs qui alimenteraient la
base en énergie pendant encore un demi-siècle et s’élança sur le vaste champ de
neige.


— Et quand ça ne marche
pas? demanda la jeune femme.


— Alors on se pose en
essayant de ne pas capoter et on appelle au secours à la radio. Ça arrive de
plus en plus souvent. Les mécaniciens font ce qu’ils peuvent, mais ce matériel,
dès le début, a été suremployé! Heureusement il reste encore quelques bouts de
fil de fer dans les ateliers pour les retaper de temps en temps.


Le glisseur filait au ras de la
neige et, en raison de cette proximité du sol, semblait atteindre une vitesse
fantastique. Lark, comme Hooker, qui n’étaient jamais montés dans un T-4, écarquillaient
les yeux, regardant les arbres géants déraper vers l’arrière. Lorsque Kremmer
entamait un virage, ils voyaient l’immense traînée de tourbillons que le
glisseur soulevait dans son sillage et que le blizzard effilochait par plaques.


— C’était quoi, cette
histoire de soja? articula Hooker en surveillant du coin de l’œil l’approche
des montagnes.


Kremmer sauta une congère et le
glisseur, lancé à sa vitesse maximum, fit un dos-d’âne qui décolla la jeune
Lark de son siège.


— De soja ? Quel soja ?


— Tout à l’heure, quand tu
es rentré dans le hangar, tu as dit...


Kremmer se frappa le front.


— Tout juste ! Mes enfants,
nous vivons actuellement un moment historique !


— Encore ! s’exclamèrent
Lark et Hooker d’une même voix.


— Exact ! Le génie humain,
fécondant le sol vierge de Therya, vient d’enfanter une pousse de soja, lança
Kremmer, emphatique.


— Une vraie? demanda assez
sottement Hooker.


Kremmer haussa les épaules.


— Bien sûr, une vraie. Pas
une en plastique !


Le glisseur passa à proximité
d’une balise triangulaire rouge, mise en place comme point de repère par une
précédente exploration, et Kremmer l’orienta sur un nouveau cap.


— Thornhold m’a appelé pour
me montrer la merveille des merveilles. Un instant j’ai vraiment cru, à
l’entendre, qu’il se croyait dans une maternité !


Lark pouffa dans la paume de sa
main. Elle allait répondre lorsqu’un sifflement bitonal résonna sous la bulle
transparente.


— Ici 7, j’écoute.


Une voix rapide, presque
essoufflée.


— Appel général à tous les
glisseurs en patrouille. Passez sur la bande F.


Kremmer fit varier un spot dans
un petit cadran à secteurs.


— Ça y est, encore un T-4
qui vient de tomber en rade et dont l’équipage a peur de finir sous forme
d’iceberg ! Un jour, ça va finir par arriver !


— On n’entend plus rien, remarqua
Hooker.


— Le contrôleur attend que
tout le monde ait basculé sur F... Ah voilà !


— A tous ! Qui a vu le
numéro 12 au départ ?


Un silence. Brusquement une voix
féminine :


— Moi ! T-4 numéro 9. Nous
sommes partis ensemble jusqu’à la balise Epsilon. C’était Haller, le pilote.


— Et après ?


— On s’est séparé. Il avait
le secteur 7, je crois.


— Exact ! renvoya la voix
anonyme. Secteur 7. Mais il ne me reçoit pas.


— Une panne radio ?
proposèrent plusieurs voix ensemble.


— Seulement cela fait deux
heures qu’il aurait dû réapparaître ! Deux heures !


A bord du numéro 7, Kremmer fit
varier le régime de la turbine et le glisseur, en perdant sa vitesse, devint
plus « lourd » au manche.


— C’est plus grave que je
ne le pensais, fit-il.


— Une panne ? demanda
Hooker.


— J’aimerais en être sûr.
Je connais Haller, c’est un acrobate. Dès qu’il se trouve à bord d’un T-4, il
se prend pour un pilote de chasse des temps historiques. Un vrai dingue.
D’ailleurs plus personne ne veut monter avec lui.


Un de ces arbres étranges, qui
grimpaient tout droit à d’impressionnantes hauteurs pour se ramifier ensuite en
éventail, approchait sur la droite. Lark, qui n’en avait jamais vu de si près,
le dévorait des yeux.


Tout à coup, la radio appela :


— Numéro 7, vous m’entendez
? Position !


— Il s’énerve, remarqua
Kremmer avant de repousser le jack d’émission. Ici glisseur 7. Douze kilomètres
balise Epsilon — Azimut 21.


Un silence. Là-bas, le
contrôleur et son équipe devaient consulter l’immense photo aérienne du cratère
qui avait été diffusée à tous les services. La voix reprit au bout d’un moment.
Un ton plus haut. On sentait que l’inquiétude grandissait. Pour la première
fois, il allait « peut-être-se-passer-quel-que-chose-à-la-base-d’Espoir-I » !


— 7 ! Vous êtes le plus
proche. Vous abandonnez votre mission. Ralentissez, attendez un nouveau cap.


— 7, bien pris ! se borna à
dire Kremmer.


Il tourna la tête vers Lark et
Hooker tandis que le T-4 oscillait de plus en plus sur son coussin d’air.


— M’étonne pas de Haller !
Faut le voir pour le croire. Il est à peu près comme moi : l’inactivité le rend
chaque jour un peu plus dingue !


Le récepteur sifflait doucement,
mais aucun message n’en sortait plus.


— Ça doit cogiter ferme au
Central, songea Hooker tout haut. Si je comprends bien, Lark et moi, on te
porte chance ! Tu vas enfin te créer un souvenir !


La jeune femme tourna la tête
vers Kremmer qui l’observait de biais. Elle eut ce même sourire un peu lent
qu’il lui avait vu lorsqu’elle avait annulé le flux des tuyères pour poser le
spacemodule sur la neige.


Il y avait si longtemps déjà.


— Numéro 7 ! Prenez le cap
12. Quarante kilomètres et recherche en carré à partir de là. Compris, 7 ?


— Quarante bornes sur le
douze et recherche dès le point initial.


— Ecoute continue.


— Bien entendu ! On y va ?
Et je dois trouver quoi là-bas ?


Il y eut un soupir. Un soupir
qui parut faire un bruit immense dans l’étroit habitacle.


— Ça, on voudrait bien le
savoir !


D’une torsion du poignet,
Kremmer relança la turbine à son régime de pointe et, pendant de longues
secondes, ils se sentirent tous trois littéralement collés à leur siège.


— Ça devait arriver !
répéta Kremmer. Ce type était fou.


— Ce sera donc notre
premier mort ? soliloqua Hooker.


— Lui... et ceux qui
étaient avec lui. Il prenait toujours une des filles du labo avec lui. Un
psychiatre, si on en avait eu un, aurait pu expliquer ça. Le chevalier emmenant
sa promise sur son fidèle palefroi ! Tout ça, c’est enregistré dans nos
chromosomes mémoires... Eh ! Ouvrez l’œil maintenant.


A pleine puissance, le T-4
avalait trois kilomètres par minute. Un quart d’heure plus tard, ils étaient
rendus « sur zone » comme on disait en jargon transmetteur. Hooker, Kremmer et
Lark s’usèrent les yeux à scruter le poudroiement de la neige.


A cet endroit, les arbres étaient
plus nombreux et Kremmer ralentit l’allure. Il se sentait inquiet soudain. Bien
que la radio restât obstinément silencieuse, il sentait presque physiquement la
présence des contrôleurs, attentifs, à une centaine de kilomètres de là.


— Ah ! Si ces engins pouvaient
au moins laisser des traces! regretta-t-il. Il n’y aurait qu’à les remonter !


Il vira derrière un de ces
arbres-monuments dont le diamètre devait bien faire une trentaine de mètres et
relança le T-4 à quatre-vingt-dix degrés de son axe précédent.


Le cri aigu de Lark le fit
tressaillir.


— A droite ! Là à droite !
J’ai vu quelque chose briller.


— Sûre?


— Si je le dis !


Il ralentit de nouveau le T-4,
s’orienta dans la direction que lui indiquait la jeune femme et accéléra encore
une fois.


Rien! Il ne voyait rien. Rien
qu’un glacis de neige immaculée jusqu’aux premiers contreforts des montagnes.


— Cela a été très fugace !
expliqua Sophya Lark presque avec l’air de s’excuser.


Kremmer hésita à sauter une
longue congère amassée là par le vent et préféra la longer un moment.
Lorsqu’elle fut suffisamment aplatie, il fit virer le T-4, relançant celui-ci à
son maximum de puissance. Il passa l’obstacle en trombe. Désormais, tournoyant
entre les arbres-monuments, le glisseur filait sur un nouveau champ de neige.


— Là ! Là ! Oui là ! cria
Hooker... Ça brille. Ce doit être le dôme du glisseur.


Kremmer bascula le manche sur la
droite et engagea le T-4 dans une glissade effrénée. Il mit longtemps à pouvoir
reprendre son élan dans l’autre sens.


— Bon sang!... Mais c’est
que tu as raison, Hooker. Mais...


— C’est une épave. Il a
capoté ! hoqueta Lark en portant la main à sa gorge.


Au fur et à mesure qu’il
approchait de la forme métallique asymétrique que la neige, balayée par le
vent, recouvrait peu à peu, Kremmer avait le sentiment de la catastrophe
inéluctable.


L’engin, dont on apercevait déjà
la « jupe » de sustentation et son hélice brisée, avait visiblement capoté.
Sans doute ce fou de Haller avait-il été écrasé sous le dôme. Ou dans le
meilleur des cas en restait-il prisonnier, à demi mort de froid.


— S’il en a réchappé, alors
c’est le roi des c... ! maugréa Kremmer, la gorge serrée.


— Il a percuté un des
arbres-monuments. Regardez, signala Hooker, le tronc est tout lacéré.


Effectivement, il semblait bien
que, pour une raison ou une autre, ayant perdu le contrôle de son engin lancé
comme un boulet à travers la steppe, Haller soit venu percuter l’énorme arbre
de plein fouet.


La trajectoire finale, qui avait
creusé un profond sillon dans la neige, n’avait plus été qu’un mortel ricochet.


Kremmer, qui avait
considérablement réduit l’allure, tourna prudemment autour de l’épave à demi
engloutie avant de poser souplement le T-4 sur la neige fraîche.


— Au moins il n’a pas
explosé à l’impact, c’est déjà un miracle, fit-il en déverrouillant le dôme
transparent.


Un vent glacé s’engouffra
aussitôt sous la coupole. Kremmer sauta au sol, imité par Lark. Hooker restait
à la radio. Par habitude. Il eut tout de suite la liaison avec la base.


Kremmer fit quelques pas de
côté, redoutant inconsciemment d’apercevoir l’horrible spectacle du corps
déchiqueté.


— Incroyable ! On dirait
que le T-4 a été soulevé et jeté en l’air, souffla Lark en mettant sa cagoule
pour se préserver du vent glacial.


— C’est le ricochet. Il
devait glisser à une vitesse folle.


Kremmer s’accroupit. En
basculant après avoir lacéré l’écorce rouge de l’arbre-monument, le T-4 avait
fouillé la neige sur une dizaine de mètres, laissant un profond sillon que les
flocons combleraient la nuit prochaine. Bien sûr, la coupole avait volé en
éclats sous la violence du choc. Mais aucun corps inerte ne s’était affaissé
sur le sol éventré.


— Regardez : tous les
longerons sont faussés ! remarqua Lark, la main sur une pale tronquée d’hélice.


— Il n’est pas parti à pied
quand même ! Sophya, tu as une idée ?


— Non, Command... je veux
dire, non. C’est incompréhensible.


Kremmer, qui n’entendait pas les
cris de Hooker derrière lui, se faufila avec répulsion sous le ventre ouvert du
T-4 et, jouant des coudes, parvint à ce qui avait été le poste de pilotage. Là
aussi tout était broyé. La planche de bord, arrachée de son logement, avait été
réellement vrillée.


— Eh bien... il n’y a pas
été avec le dos de la cuillère, ce dingue !


Kremmer avança encore un peu,
rampant dans la neige. Il aperçut le visage de Lark. La jeune femme s’était
accroupie de l’autre côté de l’épave.


— Il n’y a personne.


— C’est qu’il est vivant
alors.


Il acquiesça.


— Sans doute. Et il est
même assez dingue pour chercher à rejoindre la base à pied sans raquettes.


Kremmer posa la main sur le
manche que le choc avait coudé. Il le trouva collant.


— C’est drôle... le métal
est devenu poisseux, remarqua-t-il.


Lark toucha la coque au niveau
de la « jupe ». Lorsqu’elle voulut retirer sa main, des centaines de fils
blanchâtres s’allongèrent entre sa moufle et le métal.


— Curieux, non?


— Il faudra faire analyser
ça par le labo. N’y touche pas avec la peau... Ce n’est pas normal, ça...


Rampant prudemment sur les
coudes, il s’extirpa de l’engin.


— D’ailleurs il y a
beaucoup de choses qui ne sont pas normales. Pourquoi Haller a fichu le camp?
Après un choc pareil, il aurait dû être tué sur le coup !


Lark était livide et regardait
tout autour d’elle l’océan de neige — désert à perte de vue — comme si elle
redoutait soudain l’apparition de quelque monstre. Au bout de sa main nue, que
le froid violaçait, tremblait la moufle qu’elle avait retirée avec une sorte de
dégoût.


A cet instant, ils prirent tous
deux conscience que Hooker s’époumonait à les appeler. Il avait fini par sauter
hors du glisseur et courait vers eux.


— Kremmer! Kremmer! Ils
étaient deux à bord, fit-il, essoufflé d’avoir couru quelques pas dans
l’atmosphère raréfiée de Therya.


— Deux ? Mais il n’y a
aucune trace et il n’a pas neigé depuis la nuit dernière !


Soudain, Lark attrapa le coude
de Kremmer. Elle semblait au bord de la panique.


— Je me sens observée. Je
suis sûre qu’on nous épie.


Il haussa les épaules.


— Voyons ! Il n’y a aucune
forme de vie sur Therya, tu le sais bien.


— Je sais aussi que Terra
Nova manquait d’oxygène et s’est dépêchée de larguer tous ses colons sans
respecter les six orbites du planning d’étude.


— Totalement débile!...
C’est ce silence qui t’impressionne. Viens, on retourne au T-4. Au moins on
aura chaud ; on va remonter vers l’est. S’ils ont fichu le camp, ce doit être
par là.


Faisant crisser la neige sous
eux, ils remontèrent leurs traces jusqu’au T-4. Lark, entre les deux hommes,
regardait derrière elle tous les trois pas. Mais il n’y avait rien aussi loin
que portait la vue.


Une rafale de vent plus forte
que les autres balaya la neige et ils entendirent tous trois le brusque
claquement des feuilles-disques au-dessus de leur tête. Kremmer, impressionné
par ce que venait de dire la jeune femme, s’arrêta un moment pour scruter le
vertigineux sommet de cette impensable construction végétale. Comme s’il
redoutait d’y apercevoir quelque créature de cauchemar les épiant en silence.


Mais il n’y avait rien. Rien que
les grosses feuilles-disques bleutées qui s’agitaient dans le blizzard comme
quelque épouvantail surréaliste.


En deux bonds, il rattrapa
Hooker et Lark qui, inconsciemment, pressaient le pas.


— Oui, il y a quelque chose
d’étrange dans tout ça, finit-il par admettre, le souffle court.


Il ne se sentait pas vraiment
inquiet. Simplement, pour lui, l’atmosphère s’était brusquement modifiée.


— Tu as toujours cette
impression d’être surveillée, Sophya?


Elle leva vers lui le regard de
ses yeux légèrement bridés et à la sombre beauté desquels il n’avait jamais
prêté la moindre attention.


— Je ne sais plus que penser.


Elle agita sa moufle où
pendaient toujours les mystérieux filets de glu.


— En tout cas ÇA, ça reste
inexpliqué.


— Pas fatalement. Ma main à
couper qu’il s’agit simplement de la sève de l’arbre-monument qui a giclé sur
le T-4 quand Haller a été jouer les kamikazes dessus.


Kremmer buta brusquement dans le
dos de Hooker qui pataugeait dans la neige molle juste devant lui. Sous le
choc, celui-ci faillit s’étaler. Il rétablit son équilibre tant bien que mal et
tendit le bras vers l’ouest.


— Qu’est-ce que c’est que
ça ? Ça n’y était pas tout à l’heure...


Tous regardèrent dans la
direction indiquée. Effectivement, la neige semblait s’être soulevée en une
congère que personne n’avait vue lorsqu’ils avaient débarqué du T-4.


— Non, « ça » n’existait
pas..., renchérit Lark.


Kremmer plissa les yeux. Cette
nouvelle ondulation qui bossuait la neige formait une sorte d’arc de cercle qui
s’aplatissait aux deux extrémités.


— On va aller voir, décida
Kremmer en commençant à marcher en direction de la « chose ».


— Avec le T-4 alors !
supplia Sophya d’une voix aiguë. Avec le T-4.


Visiblement, elle avait peur.
Ayant les nerfs assez solides pour poser un spacemodule sur une planète
inconnue, elle se sentait nue et désarmée face à un danger qu’elle ne
connaissait pas.


Brusquement, ils virent
s’ébouler un petit tas de neige fraîche, comme une mini-avalanche, le long de
la congère.


— «Ça» bouge! Mais... ça
bouge! s’écria Hooker.


— Au T-4, vite ! cria la
jeune Lark en se mettant à courir dans la neige.


— Pas de panique ! ordonna
Kremmer qui était resté en arrière. Il se peut que...


Le brusque soubresaut qui
déforma la « dune » de neige lui fit instantanément prendre ses jambes à son
cou. Le T-4 attendait, silencieux, à quelques dizaines de mètres. En proie
brusquement à une terreur irraisonnée, il hurla ;


— Plus vite ! Plus vite...
Ça a bougé !


Effectivement, « quelque chose »
glissait sous la neige droit dans leur direction. Quelque chose de monstrueux
tant par sa taille que sa manière de ramper.


— Plus vite! Plus vite, par
Belpor!...


Hors d’haleine, la poitrine
poignardée par une douleur aiguë, il rattrapa Lark et Hooker qui fuyaient eux
aussi sans demander leur reste et sauta enfin dans le T-4. Jamais il ne dut
brancher la turbine aussi vite !


— C’est atroce, haleta Lark
en sautant à côté de lui... « Ça » fonce vers nous!


— Hooker, la radio. Vite !


La turbine démarrait avec son
bruit de plus en plus aigu. Mais le T-4, qui n’avait pas encore atteint sa
vitesse de sustentation à cause de l’hélice ventrale, restait aussi pesant
qu’une gueuse de plomb engluée dans la neige. Angoissé, Kremmer donnait des
petits coups du bout de sa moufle sur le compte-tours comme si cela eût pu lui
faire gagner quelques secondes.


— C’est énorme, n’est-ce
pas ? Un serpent !


La voix de Lark était méconnaissable.
Mais Kremmer, les yeux fixes, le regard fou, ne pouvait se détacher de la forme
invisible qui rampait quelques mètres au-dessous de la neige — droit vers eux —
comme une torpille sous la mer.


Une quarantaine de mètres
séparaient encore le T-4 du monstre. Une affaire de quelques secondes à peine !


— Démarre ! Mais démarre
donc ! hurla Lark d’une voix hystérique.


— Ici numéro 7, nous sommes
attaqués... Oui, nous sommes attaqués ! vociféra Hooker qui avait enfin la
liaison avec le Central.


— Trois mille tours ! Ça ne
monte pas, c’est le froid, gémit Kremmer, épouvanté.


Effectivement, la petite
aiguille paraissait s’engluer dans l’huile figée de son cadran comme si elle
refusait de quitter la zone rouge. Pourtant, droit devant eux, le reptile des
neiges avançait toujours. Tous ici réalisèrent en flash quelle avait dû être la
mort atroce de Haller et de celui ou celle qui avait embarqué avec lui.


— ... Shshsh... Qu’est-ce
que vous dites? Qu’est-ce que vous dites? Répondez, numéro 7!


Le T-4 vibrait. Kremmer donna un
coup sur le manche. Il s’éleva de quelques centimètres et retomba lourdement
sur sa propre trace.


— Un... oui, un serpent !
Un énorme serpent... Il fonce droit sur nous !


— Mais c’est impossible,
voyons ! Therya est déserte et...


— Droit sur nous ! haletait
Hooker, blanc comme un linge. Droit sur nous !


Brusquement la neige se
boursoufla. Alors la « chose » apparut, énorme, monstrueuse. Oui, c’était un
reptile. Enorme ! Mais on aurait pu dire qu’il avait une tête. Lorsqu’il dressa
soudain l’extrémité de son corps gris bleuté à deux ou trois mètres au-dessus
de la neige, tous virent le trou noir d’une gueule béante. Un immense orifice
circulaire. La bête oscillait sur elle-même dans l’attitude du cobra prêt à
frapper.


— Kremmer ! Kremmer ! hurla
Sophya.


Ce cri aigu le fit émerger de sa
paralysie. Il s’aperçut que le T-4 s’était enfin soulevé et dérivait 


doucement, poussé par la simple
action du vent à trente centimètres au-dessus de la poudreuse. Il inclina le
manche sur la droite. Le glisseur pivota instantanément et commença à courir au
ras du sol.


— Mais puisque je vous le
dis, hurlait Hooker, les mains soudées au micro. C’est un serpent... Un immense
serpent. Je l’ai droit devant moi.


— Il nous suit ! cria Lark.


Kremmer, dont le visage
ruisselait de sueur, fit brusquement virer le T-4.


Ce fut probablement ce qui leur
sauva la vie à tous.


Ce qui se passa alors fut si
horrible, si démentiel que Hooker, les cheveux dressés sur la tête, se couvrit
les yeux du bras replié et que Lark s’abattit en avant, l’estomac tordu par une
incoercible nausée. Le serpent, dont la gueule béante suivait très exactement
les moindres déplacements du T-4, venait d’expulser un long jet de matière
blanchâtre. Celui-ci fouetta la neige à l’endroit précis que l’appareil venait
de quitter et commença à se répandre en mille ramifications avant de s’y
ensevelir.


— A droite ! A droite !


— Décrivez ce serpent!
Numéro 7, décrivez cette créature.


— Kremmer, il tourne, il
TOURNE!


— Il va cracher ! Il va
ENCORE cracher !


— Envoyez les dimensions du
monstre. Allô, numéro 7, répondez !


— Trois mille tours, je
fais ce que je peux. Il va nous avoir.


— Attention, il se dresse
encore !


— Il va... ATTENTION!


Kremmer réduisit toute la
vitesse pour virer à angle droit. Encore une fois, la gangue de venin fouetta
la neige. Le liquide les avait manqués de peu. S’il les avait percutés, nul
doute que le T-4 eût été renversé net.


— L’arbre ! Je veux l’arbre
! articulait Kremmer, les dents soudées. Derrière l’arbre, il faut que...


— La bête est retombée dans
la neige ! signala Hooker.


— Allô, numéro 7 !
Répondez, numéro 7 !


Le T-4, lancé à pleine vitesse
maintenant, atteignit l’arbre-monument au tronc lacéré, le contourna en
dérapant follement. Derrière, le monstre était devenu invisible. Il était peu probable,
avec la lourdeur avec laquelle il se déplaçait, qu’il parvienne à l’atteindre
avant que les fugitifs ne soient très loin.


Lorsque, quelques secondes plus
tard, ils osèrent tourner la tête, le monstre avait disparu. Après avoir
inutilement craché la deuxième salve de venin, il s’était abattu, épuisé, dans
la poudreuse et s’y était englouti de nouveau.


Kremmer fut quelques secondes
avant de pouvoir reprendre le contrôle de ses esprits. Pendant près de deux
minutes hallucinantes, seuls ses réflexes, seul son instinct de conservation
avaient joué. Maintenant les idées lui revenaient en même temps qu’une foule de
flashes contradictoires.


Il se rendit compte que le T-4
filait à une vitesse folle sur la neige et il dut s’y reprendre à deux fois
pour réduire la turbine de propulsion. A côté de lui, Lark claquait des dents.
Elle avait compris l’horrible mort qui avait dû être celle de Haller et de son
compagnon. Ils avaient dû être englués par un jet de cette bave immonde au
moment où ils tentaient, à demi groggy, de s’éloigner à pied de l’épave. La
bête les avait rejoints alors qu’ils devaient se débattre dans la glu
visqueuse.


Ce qui avait dû se passer après
défiait l’imagination.


Kremmer tenta d’apaiser la jeune
femme en posant la main sur son genou. Il la sentit tressaillir violemment.


— C’est fini, Sophya...
C’est fini... Nous sommes trop loin maintenant.


Sans dire un mot, les lèvres
tremblantes et décolorées par la peur rétrospective, elle regarda, sans le
voir, défiler l’immense champ de neige.


— Et la base, Hooker?


— J’ai coupé ! Ils sont
trop cons !


— Ça doit être une sacrée
panique là-bas ! Sûrement ils doivent rappeler tous les T-4 pour les lancer
vers nous.


Il attendit quelques secondes.
Parler lui faisait du bien. Parler lui faisait un peu retrouver de son calme.
Et il en avait diablement besoin.


— Rallume l’émetteur...
Dis-leur qu’on est sauf et que je veux voir Thornhold personnellement dès mon
retour !


Kremmer entendit le chuintement
de l’onde porteuse, Hooker qui donnait son indicatif et s’appliqua à faire le
vide dans son esprit. A côté de lui, Sophya inspirait et expirait à grands
coups, faisant visiblement les mêmes efforts que lui... 










CHAPITRE IV


 


Une animation fébrile agitait
Espoir-I quand ils l’atteignirent. Visiblement l’effarante nouvelle avait déjà
fait le tour de la petite communauté humaine. Le T-4 fut entouré à peine
Kremmer en eut-il coupé la turbine de sustentation. Thornhold était là qui
l’attendait un peu à l’écart. Ralph sauta sur la neige et se fraya un chemin à
coups d’épaules dans la foule angoissée. Quoi? Un monstre? Therya n’était-elle
qu’un gigantesque nœud de serpents géants? La peur croissait bon train.


— J’ai bien cru ne plus
jamais vous revoir, Commandant !


Thornhold, sans répondre, prit
Kremmer par un bras et l’entraîna au Central. Lorsqu’ils se furent enfermés
dans son bureau, il dit simplement :


— Où?


Kremmer piqua un point sur la
grande photo.


— Haller? 


— Il y est resté.


— Certain?


Kremmer inclina la tête et passa
une main machinale dans ses cheveux clairs que la sueur de l’angoisse avait
collés.


— Oui, souffla-t-il à voix
basse. Et celui qui était avec lui. Je crois qu’il n’était pas seul.


— Non, il n’était pas seul.
Cet imbécile avait emmené avec lui Ronâa, la géologue.


Kremmer trouva que lorsque
Thornhold avait quelque chose à dire, il n’y allait pas avec le dos de la
cuillère et que comme oraison funèbre, c’était tout de même un rien sommaire.


Celui-ci voulut se rattraper.


— Il faudrait empêcher que
la nouvelle se propage trop vite. Je veux dire d’une manière trop précise.


— Trop tard, Commandant !
Regardez !


Thornhold, traversant son
bureau, s’approcha de la double vitre de l’unique fenêtre. Une foule de colons
s’était agglutinée autour de Hooker et de Lark. Et ceux qui étaient encore à
leur travail, pressentant qu’il venait de se passer quelque chose de grave,
lâchaient celui-ci pour grossir l’attroupement. Thornhold haussa les épaules.
Après tout, quelle importance ! Tous les transmetteurs d’Espoir-I avaient capté
les messages angoissés de Kremmer ; il aurait été impossible de conserver le
secret plus d’une heure.


— Racontez-moi.


Kremmer essaya d’être le plus
sobre possible.


— C’est un organisme
vivant. Indubitablement ce n’est pas un serpent. Je pense que c’est un
invertébré. Une chenille. Ou un ver énorme. Il se protège du froid ou du vent
en s’enfouissant sous la neige.


— Ses dimensions. Vous avez
pu apprécier ses dimensions?


Kremmer ne put réprimer une moue
d’incertitude.


— Lorsqu’il nous a
attaqués, une partie de son corps a émergé. L’orifice buccal a atteint deux
mètres de haut... pour le reste, je ne sais pas. Dix à quinze mètres. Et plutôt
plus que moins...


— L’attaque. Racontez-moi
l’attaque.


Kremmer n’eut pas à rassembler
ses souvenirs. Les horribles séquences qui avaient précédé sa fuite restaient
gravées à jamais dans sa mémoire.


— Ce... cette bête, il faut
bien lui donner un nom, attaque comme certains insectes sur Terre. Le caméléon
par exemple. Mais au lieu de projeter sa langue en avant, il envoie une sorte
de liquide blanchâtre qui a la faculté de se solidifier en quelques secondes.
Celui qui y est englué n’a aucune chance de s’échapper. J’ai tout lieu de
croire qu’ensuite la créature s’approche du captif et l’absorbe comme un
anaconda fait avec un rat ou un chevreau.


— Des yeux ?


— Pas eu le temps de
voir... Je ne pense pas. Il y a seulement une gueule, une gigantesque gueule
sans contours précis. Cet organisme n’est qu’un tube digestif. Rien d’autre.


Thornhold se laissa tomber sur
sa coquille de relaxation et, se rejetant en arrière, ferma les yeux.


— Qui dit organisme dit
reproduction. Et qui dit reproduction dit multitude, donc danger. Mais pourquoi
donc n’ont-elles pas attaqué Espoir-I? Après tout cela fait maintenant deux
mois que nous y sommes. Asseyez-vous, Kremmer.


Kremmer haussa les épaules.


— Il y a plus grave,
Commandant. Beaucoup plus grave : la nature ne fait rien au hasard. Même sur
Therya. Si donc elles sont capables de se battre pour se nourrir, c’est qu’il y
a combat. Autrement dit si c’est un prédateur, alors c’est qu’il existe une proie
quelque part.


Thornhold, qui n’entendait pas
les cris et les exclamations des colons toujours plus nombreux autour de Hooker
et de Sophya, pesa un long moment les paroles qu’il venait d’entendre. Kremmer
s’était assis en face de lui. Sous la lueur des plaques fluorescentes, ses
cheveux clairs semblaient lui faire un casque d’or.


— Et... s’ils se battent
entre eux?


— C’est une hypothèse,
Commandant. Seulement une hypothèse... A mon sens, elle n’est pas valable. Si
je peux me permettre...


— Pardon?


— Aucune race sur Terre ne
s’autodétruit. Sinon les rats. Mais c’est un problème d’autoprotection contre
leur démographie galopante... et l’homme bien sûr.


— Une proie donc! Therya
était donc une planète habitée.


Il parut soudain sortir d’un
songe et vrilla dans les pupilles de Kremmer le regard de ses yeux gris.


— Ces... « vers »
représentent-ils un danger selon vous, Kremmer ?


— En faisant passer Haller
et sa géologue de vie à trépas, ils l’ont prouvé, non?


— Je veux dire pour
Espoir-I ?


— Qui peut savoir ? Cela
dépend de leur nombre. On ne sait même pas pourquoi ils ne sont jamais venus
jusqu’ici... ni même de quoi ils se nourrissent.


— Combien pèsent-ils,
Kremmer ?


— Compte tenu de la
pesanteur de Therya, deux à trois tonnes me semblent un bon chiffre. Ce qui est
grave, c’est qu’ils se déplacent beaucoup plus rapidement qu’un homme
lorsqu’ils rampent sous la neige.


Thornhold lâcha un soupir.


— Alors je vais devoir me
résoudre à donner cet ordre que je m’étais refusé à seulement imaginer tant que
le besoin ne s’en était pas fait sentir.


— Oui, Commandant? fit
Kremmer, interrogatif.


— Descendre les armes de la
soute 5 de Terra Nova !


Visiblement, Thornhold avait là
un problème de conscience.


— Nous étions une
communauté sans arme, Kremmer. Savez-vous ce que cela représentait à mes yeux?
Dans une ou deux générations, nos descendants n’auraient même pas su ce que
pouvait être une arme. Un engin de guerre. Une chose dont la finalité est de
détruire...


Il laissa passer un moment, puis
ajouta :


— C’était en cela que nous
aurions été différents de nos frères terriens, Kremmer. Merveilleusement
différents !


L’ancien chef de l’équipe de
descente et d’exploration opina. Ce qui ne l’empêcha pas d’ajouter :


— Vous avez certainement
raison, fit-il d’une voix forte. Mais seulement pour nous, c’est un problème de
survie. Tous les efforts entrepris pour amener jusqu’ici soixante des nôtres
n’auront servi à rien si nous restons les bras croisés. Commandant ! Vous vous
devez de nous imposer à ce monde même si nous devons le violenter pour ça !


D’un pas lourd, Kremmer
retraversa le bureau. Il avait la main sur la poignée lorsque Thornhold le
rappela :


— Kremmer?


Avant même que Thornhold eût
prononcé la moindre phrase, Ralph Kremmer sut ce qu’il allait lui dire. Il se
crispa tout entier, mais c’est un visage vide de toute expression qu’il offrit
aux regards de celui qui avait été le commandant du Terra Nova.


— Kremmer, vous m’en voulez
toujours, n’est-ce pas?


Celui-ci soupira lourdement
avant de répondre :


— Non, Commandant. Vous savez
bien que non.


— Je sais bien que si, vous
voulez dire. Nous sommes deux ici à pouvoir commander, Kremmer, et j’ai besoin
de vous. Surtout maintenant.


— … … …


— Kremmer, combien de fois
devrai-je répéter que je ne POUVAIS pas appeler cette base Priscilla? C’était
impossible. Personne n’aurait compris.


— … … …


— Ce qui lui est arrivé est
terrible, je le sais, mais elle n’a pas été la seule à perdre la vie... d’une
manière ou d’une autre pendant cette hibernation. Et ça, vous le savez. Certes
vous deviez faire la première « percée » avec elle comme copilote. C’était un
symbole. Le premier homme et la première femme descendant ensemble sur Therya
et y fondant le premier couple. Ça, c’était pour les journaux terriens. Mais la
vérité a été tout autre. Et ça, je n’y peux rien. Pour maintenir le symbole,
j’ai dû mettre Sophya Lark à sa place. Je n’avais pas le choix, Kremmer!


Il s’emportait peu à peu. Au fur
et à mesure qu’il parlait. Kremmer pensa qu’en lui-même il devait avoir
mauvaise conscience.


— Et je n’avais pas non
plus le choix pour baptiser cette base. Qu’auraient dit tous ceux qui, avec
nous, ont tenté cette formidable odyssée si mon premier acte en posant le pied
sur Therya eût été de donner à notre base de survie le nom d’une morte !


— Commandant !


— Elle s’appelle Espoir-I.
Et c’est bien ainsi. Espoir, parce qu’elle représente pour chacun de nous ici
toutes ses aspirations vers une vie nouvelle


— et Espoir-Un pour bien
montrer qu’au fil du temps, nous allons croître et nous multiplier.


Thornhold attendit un instant,
vrillant son regard dans les yeux de Ralph Kremmer comme s’il plongeait
psychiquement dans son cerveau pour y déchiffrer ses pensées les plus intimes.


Brusquement celui-ci tourna des
talons et ouvrit la porte.


Trente heures plus tard, Gamma-III
posait ses patins dans la neige, à deux kilomètres d’Espoir-I, les soutes
bourrées d’armes.


Il rentrait de Terra Nova.











CHAPITRE V


 


Sept jours plus tard, alors que
la base s’était entourée d’un réseau de sentinelles automatiques pour se prémunir
contre toute intrusion de ces mystérieuses créatures qu’un des biologistes,
venu du vieux Caucase terrestre, avait appelées « krolls », les premières
explorations lointaines atteignaient les contreforts des montagnes bleues. Bien
que le cratère eût été sillonné en tous sens, aucun de ces monstres ne s’était
manifesté de nouveau et s’il n’y avait eu la mort tragique de Haller et de
Ronâa, l’analyse incontestable de la substance organique qui engluait la moufle
de Lark et le rapport de Kremmer, on aurait pu croire que tout cela n’avait été
qu’une brève hallucination cauchemaresque.


Depuis, plus rien !


Une hypothèse avait été émise
selon laquelle ces krolls enfouis sous la neige possédaient, à défaut d’yeux,
une sorte de capteur sismique ou acoustique. Celui-ci les faisait sortir de
leur léthargie dès que le sol vibrait à proximité d’eux.


Ce qui expliquait pourquoi les
glisseurs en équilibre sur leur coussin d’air et frôlant la neige sans jamais
la toucher n’avaient jamais été attaqués. Par contre le T-4 de Haller, qui lui
avait rebondi au sol, avait immanquablement déclenché l’alerte du kroll le plus
proche.


Mais bien sûr, ce n’était qu’une
hypothèse. Le seul changement pour Espoir-I était que désormais les équipages
des T-4 sortaient armés — et que personne ne songeait plus à « se faire des
peurs » en zigzaguant entre les troncs des arbres-monuments!...


Quant à la « proie » du kroll,
la créature dont celui-ci se nourrissait, elle en était restée à l’état
d’hypothèse intellectuelle car personne n’en avait jamais vu !...


Ralph Kremmer songeait à tout
cela lorsqu’il poussa le sas souple qui permettait d’entrer dans la grande
bulle de lympar encore appelée « zone de nutrition et de reproduction ». Une
bouffée de chaleur en même temps qu’une âcre odeur de musc le frappèrent au
visage.


— Plus deux cent
cinquante-trois ce matin, c’est un record, n’est-ce pas?


L’homme en combinaison blanche
venait vers Kremmer, la main tendue, un franc sourire aux lèvres.


— Salut, Doug ! Je suis en
train de périr d’ennui. Alors je suis venu contempler les petites bestioles.
Jamais je n’aurais cru qu’elles faisaient tant de bruit !


Effectivement, les milliers de
souris blanches qui vivaient dans les rangées de cages émettaient une sorte de
pépiement très aigu qui finissait par faire un beau charivari sous le dôme.


— Dire qu’on bouffe ça !


Doug haussa ses épaules maigres.


— On n’a pas le choix.
C’était ça ou se dévorer entre nous pour avoir des protides. Avoue quand même
qu’il était plus facile de stocker trois couples de souris, qui se sont
multipliées, dans les soutes du Terra Nova qu’un troupeau de vaches !


— Marrant ce que tu dis...
Mais j’en arrive à me demander si se dévorer entre nous, mettons dans une sorte
de repas rituel, ce ne serait pas enfin une distraction pour tous !


Doug envoya une bourrade à
Kremmer.


— Je pense que c’est au
niveau du volontariat que ça poserait des problèmes! Non, crois-moi : l’avenir
est dans la souris !


Kremmer fit quelques pas.
Lorsqu’il posait sa main sur la trémie d’une cage, les souris les plus délurées
prenaient appui sur leurs congénères pour sauter et tâcher de lui happer un
doigt.


— N’as-tu jamais pensé,
Doug, à tenter un croisement génétique entre un kroll et une souris ? Tu
obtiendrais une fantastique souris géante qui...


Plié en deux, Kremmer ne put en
dire plus. Vexé, Doug s’éloignait, le visage réprobateur. Comment pouvait-on
rire de ses expériences alors que justement tout Espoir-I se gavait de protides
et d’acides aminés grâce à lui.


— J’ai déjà entendu des
sottises dans ma chienne de vie, mais de cette taille-là, pas souvent !
grinça-t-il d’un ton pincé.


— Quand même, relança
Kremmer mis en joie par la colère de Doug, tu devrais y penser : une souris
géante ! On pourrait en faire des montures ! Imagine des escadrons de
souris-krolls caracolant dans la neige. Des courses de souris géantes avec des
paris ! Une garde impériale pour Thornhold montée sur souris ! Le pas lent du
semeur traçant son sillon avec sa charrue tractée par deux souris !


— C’est fini cette diarrhée
verbale, oui?


— Des corridas de souris !
Imagine un peu une sorte d’arène. Moi le toréador, je rentre lentement. La
souris m’attend dans le toril. Je le sais, j’ai peur. Mais je ne laisse rien
voir, je salue la foule, je...


— Ecrase, tu veux?


Le rire de Kremmer s’étrangla net
lorsque, précédée d’un appel musical, une voix remplit toute l’immense bulle
translucide.


— Tous les chefs de service
au bureau central ! Appel à tous! Urgent ! Tous les chefs de service au bureau
central immédiatement !


Doug se retourna d’une pièce.


— Il s’est passé quelque
chose.


— Sûr ! fit Kremmer la mine
longue. Ça, c’est une alerte en bonne et due forme. Salut, Doug. Je te laisse à
tes souris.


Kremmer marcha rapidement vers
le sas.


— Et pense à ce que je t’ai
dit ! L’avenir est dans la souris-kroll !


Dehors le vent était un peu
tombé, ce qui était assez exceptionnel. Le message d’appel avait été diffusé
partout et tous ceux qui n’avaient pas été convoqués au Central affichaient un
visage inquiet tout en lorgnant du coin de l’œil ceux qui entraient et
sortaient du grand bâtiment.


En s’approchant, Kremmer
constata que le garage des T-4 avait été mis en alerte. Tous les équipages
d’exploration ainsi que les mécanos s’affairaient sur les glisseurs dont
quelques turbines chauffaient déjà.


Il pénétra dans le grand hall du
Central, recevant une giclée de chaleur au passage, et fonça vers le bureau de
Thornhold. Il n’y était pas.


— Au Central com’, le commandant
a été appelé au Central! l’avertit une secrétaire.


Kremmer reflua, ainsi que
quelques autres. Il marqua un temps d’arrêt dès qu’il eut pénétré dans la
petite salle des télécommunications. Il y avait là Voldar, le cosmonav noir
recyclé en transmetteur ; Tereh, des glisseurs ; Howard, de la clim ; Se vérin,
responsable des cœurs radioactifs de la mini-centrale thermique ; Buffin, grand
maître des spacemodules ; le professeur Morgan ; les chirurgiens femmes Ascobar
et Tarski ; ainsi que deux ou trois chefs de service avec lesquels Kremmer
n’avait jamais eu de relations suivies.


— ... Eh bien! souffla-t-il.
On enterre quelqu’un ou quoi ?


Howard, qui l’avait entendu,
murmura, la bouche de travers :


— Tu ne crois pas si bien
dire !


Le silence était si épais que le
simple chuchotis parut faire un bruit épouvantable. Kremmer se haussa sur la
pointe des pieds pour apercevoir le fond de la petite pièce. Thornhold et
Buffin se faisaient face l’un l’autre, contemplant le bout de leurs bottes de
neige comme si cela eût été la huitième merveille du monde. Assis au pupitre,
Telma, une des opératrices, se reconnaissait à ses longs cheveux roux qu’elle
avait laissés libres dans son cou.


Kremmer s’approcha de Voldar.


— Qu’est-ce qui se passe ? Terra
Nova ?


— Non. Gamma-III.


— On n’entend rien.


— Il est dans le plasma...


Le Noir ajouta, quelques
secondes plus tard, ne parvenant pas à contrôler totalement sa formidable voix
de basse.


— Il a raté sa « percée ».


— Mauvais angle ?


— Je ne sais pas. Je suis
arrivé après qu’ils aient appelé. Thornhold était déjà là. Il a dit qu’une des
tuyères n’avait pas pu être mise à feu.


— Alors il n’a pas basculé
! s’exclama Kremmer, horrifié.


Le colosse noir haussa les
épaules.


— Je ne sais pas. De toute
façon, maintenant, ils sont dans la zone ionisée ; les communications ne
passent plus.


Kremmer se mordit les lèvres. Ce
qui était en train de se produire était très exactement ce qui avait été sa
hantise à chaque vol. Un défaut dans l’ordre ou dans la chronologie d’allumage
des tuyères. Alors le spacemodule, qui ne parvenait pas à basculer pour
présenter son bouclier thermique aux couches de plus en plus denses de
l’atmosphère, se mettait à tourbillonner comme une toupie et finissait sa
trajectoire sous forme d’étoile filante lorsqu’il n’explosait pas
instantanément.


— Ils n’ont pas essayé de
ricocher ?


— Je ne sais pas... Je
viens juste d’arriver.


Quelqu’un toussa — longuement —
mettant les nerfs de chacun un peu plus à fleur de peau. Mais l’onde porteuse
ne disait rien. Seul un chuintement continu filtrait du récepteur radio. 


Thornhold, incapable de tenir en
place, s’agita soudain.


— Quel est le décompte ?


— Quatre minutes dix.


Tous virent le vieux bouledogue
passer une main lasse sur sa face ridée. Chacun ici savait bien que la
traversée de la zone de silence durait six minutes. La fièvre monta au cran
supérieur.


— Si je vous ai tous convoqués,
c’est que j’ai voulu que vous soyez tous là, car si ce drame vient à se
produire, c’est une catastrophe qui nous concerne tous !


A ce que venait de dire
Thornhold, Kremmer comprit que dans son esprit il n’y avait déjà plus d’espoir
et que tout était joué...


Il se pencha vers Voldar :


— Qui pilotait ?


— C’est Thorps, je crois.
J’avais regardé le plan de vol ce matin, j’attends une génératrice du Terra
Nova.


— Et comme « co » ?


— C’est Lark.


Kremmer sentit son cœur cogner
un grand coup. Sophya ! Mais oui, comment n’y avait-il pas pensé ? Il y avait
une chance sur trois pour que ce soit elle. D’un seul coup, en un flash
insoutenable, éclata dans sa mémoire le rire frais de la jeune femme qu’elle
avait eu à plusieurs reprises lorsqu’il l’avait emmenée en T-4 il y avait une
semaine. Il se souvint de son regard terrorisé devant le kroll. Elle devait
avoir le même regard fou en cet instant.


— C’est bien celle qui t’a
servi de « co » à la première percée, non?


Kremmer, injustement, foudroya
le Noir d’un regard hostile.


— Exact. C’était elle.


Il marqua un temps d’arrêt, puis
ajouta comme pour lui-même :


— Toutes les femmes que
j’approche sont vouées à la mort... Toutes!


Mais personne ne l’entendit. Un
violent craquement venait de sortir de l’ampli et d’un même mouvement tout le
monde s’était penché en avant. Mais non, rien ne filtrait plus du haut-parleur.
Ce bruit soudain et bref avait-il été le dernier son enfanté par l’émetteur de Gamma-III
en train de se désintégrer?


Kremmer secoua la tête. Il avait
soudain envie de fuir. De quitter cette salle où tous ceux qui y étaient venus
entamaient une veillée mortuaire avant l’heure. Oui, fuir d’ici, courir dans la
neige, courir pour fuir ses propres pensées...


— Ecoutez!


Visiblement quelqu’un avait
parlé. L’espace d’un éclair, une voix s’était fait entendre. Très faible, très
brouillée. D’un seul réflexe, tout le monde retint son souffle. Dix secondes
d’angoisse folle et soudain :


— ... m’entendez ? Ici Gamma-III,
vous m’entendez ?


Thornhold arracha littéralement
le micro des mains de Buffin.


— Oui, Gamma-III, je
vous entends ! Quels sont vos problèmes ?


Cette fois, le module avait dû
totalement s’extirper de la zone d’ionisation car la voix de Sophya Lark
redevint parfaitement nette :


— C’est le vernier 4 qui
n’a pas fonctionné. Nous avons fait notre percée sous un angle de treize
degrés...


Chacun soupira plus à l’aise. Au
moins la phase de « rentrée », la phase délicate entre toutes, s’était-elle
achevée. Le soulagement fut tel que certains se laissèrent aller à quelques
sourires discrets.


Quelques-uns. Mais pas Kremmer.
Lui savait que rien — strictement rien — n’était joué. Si le spacemodule avait
attaqué l’atmosphère de Therya selon une tangente incorrecte, la chaleur avait
dû être colossale et le bouclier thermique, ne remplissant qu’imparfaitement
son office, les destructions irrémédiablement causées sur les dispositifs en
superstructures pouvaient être aussi mortelles que si Gamma-III s’était
embrasé!


Kremmer se fraya un passage
jusqu’à Thornhold.


— Laissez-moi parler, il
faut lui demander...


Thornhold tendit le micro après
avoir quêté un assentiment de Buffin dont le crâne chauve renvoyait la lueur
rouge du plafonnier linéaire.


— Gamma-III ? Ici
Kremmer ! Position, vitesse, angle de chute, finale de trajectoire estimée,
inspection des dégâts! récita-t-il d’une voix rapide.


Il était loin de s’attendre au
message-réponse. C’était la voix de Thorps, le pilote.


— Aucune importance tout
ça... Le spacemodule est devenu incontrôlable, tout a brûlé à l’extérieur...


Sans doute le C.T.M. s’était-il
décroché du ciel et fonçait vers le sol comme un boulet de canon aveugle.


— ... On va s’écraser! cria
Lark.


Kremmer serrait le micro si fort
entre ses doigts que les jointures de ses phalanges en étaient devenues toutes
bleues.


— Thorps ! Ici Kremmer, quels
sont les propulseurs encore en état de fonctionner ?


Un grand silence qui dura une
éternité, puis la voix déformée du pilote :


— Le central peut-être...
Mais j’en doute. La tuyère 6 a explosé il y a une minute. C’est miracle que
nous n’ayons pas été désintégrés.


— Commandant! articula
Kremmer en s’approchant de Thornhold. Dites à l’opérateur du radar de poursuite
automatique de le prendre en compte !


— ... La température ne
cesse de monter, nous allons exploser...


— Thorps, ici Kremmer.
Altitude ?


— C’est pas en pieds qu’il
faut compter, mais en secondes. Dans vingt secondes nous aurons fait notre trou
!


— Thorps ! Les stabilos !


— Ils n’ont pas voulu
sortir.


— Les verniers...


— Je les garde pour la
fin... C’est dingue, mais c’est un risque à courir.


Un hurlement bref. Tout le monde
reconnut la voix de Sophya.


— Feu dans le cockpit !
cria Thorps.


Dans la neige, à quelques
centaines de mètres d’Espoir-I, le parabolique d’un radar venait brusquement de
pivoter vers un point brillant qui traversait tout le ciel en diagonale.


— Thorps, la centrale? Que
dit la centrale?


— Plus rien. Je suis passé
en manuel, mais cette vieille bête ne veut plus rien savoir.


— Vous tournoyez toujours ?


— Non...


Sans doute le profil « en goutte
d’eau » du spacemodule l’avait-il stabilisé sur sa trajectoire folle. Plus
qu’un problème : ralentir la chute. La ralentir au maximum.


— Quelle est votre altitude
?


— Tout est faussé, cria
Lark. Le télémètre laser ne délivre plus rien... Nous tombons comme une bombe.


A cet instant, il y eut un
brouhaha au niveau de l’entrée de la petite salle. Un technicien, qui
travaillait à la trajectographie, venait de faire irruption.


— Chute prévue région
Tychar.


— Dans les montagnes?
sursauta Thornhold.


— Quarante kilomètres
d’ici. Quarante-deux exactement sauf variation de trajectoire en finale et...


— Oui, ça va! le coupa
Thornhold impatienté. Tychar! C’est dans une zone encore inexplorée, n’est-ce
pas ?


Burtin, qui n’avait encore rien
dit et avait la haute main sur le programme de recherche, précisa :


— Les pointes les plus
lointaines dans cette direction ne se sont engagées que jusqu’à...


— Nous tombons! Nous allons
nous écraser!


Cela avait été un hurlement. Et
tout le monde avait reconnu le cri. Kremmer, livide, ferma les yeux. Jamais il
n’aurait cru que cette femme comptait tant pour lui. Mais voilà qu’il ne s’en
apercevait qu’à quelques secondes de sa mort! Jusqu’à présent, il avait refusé
toute idée, toute pensée, toute impulsion vers ce qui n’était pas le souvenir
de Priscilla. Et maintenant il fallait qu’il s’aperçoive — en des circonstances
horribles — que Lark était entrée silencieusement, tranquillement dans sa vie !


Tout à coup une voix grave,
syncopée :


— Ici Thorps. Je vais
tâcher de rallumer le central et les deux coaxiaux. Je n’y crois pas... Adieu à
tous ! Adieu !


Une sonnerie aigrelette stridula
dans la petite pièce. La standardiste décrocha. Quelques secondes plus tard,
elle plaqua le combiné sur sa fourche et se retourna vers Thornhold.


— C’est.la télémétrie...
Impact dans trente-deux secondes...


— Trente-deux secondes!
soliloqua Buffin à côté de Thornhold. Trente-deux secondes à vivre.


Au-dessus d’eux, un chrono
découpait le temps en petites tranches, précises, impitoyables. Dans la salle,
le silence était devenu si épais, si compact qu’on percevait le bruit des
respirations et le froissement des vêtements lorsque quelqu’un bougeait.


Subitement, Kremmer n’y tint
plus :


— Sophya... Est-ce que tu
m’entends, Lark?


— Shshshsh...


— Sophya, réponds, bon sang
! Sophya !


Thornhold et Buffin lui jetèrent
un même regard courroucé. Fallait-il, par un appel personnel, ajouter encore à
l’horreur de ce qui était en train d’arriver ?


— Lark... Sophya! Sophya!


— Inutile, Kremmer! lâcha
Thornhold en lui reprenant le micro d’autorité. Elle ne vous entend plus
maintenant.


Les trente-deux secondes
s’étaient écoulées. Personne ne bougeait — espérant encore, contre toute
logique — espérant un cri, un appel. N’importe quoi qui fasse cesser ce silence
tragique.


... Elle ne vous entend plus !
Ce fut comme une explosion dans le cerveau de Kremmer.


C’était un autre homme lorsqu’il
se retourna vers Thornhold.


— Commandant, je vais...


— Accordé, le commandement
de cette expédition vous revient, le coupa Thornhold qui avait pensé plus vite
que lui. Vous partirez à deux. Et ça, c’est un ordre.


Thornhold aussi était redevenu
un autre homme. En quelques secondes, il était redevenu le chef de bord du Terra
Nova et celui qui avait eu la responsabilité de cette impensable expérience
humaine.


Comme Kremmer se précipitait
vers la porte, il le rappela :


— Rien ne presse maintenant
! fit-il, la voix dure. Donnez vos ordres pour la préparation de deux T-4 et de
leur équipage et passez dans mon bureau. Je vous y attends !


Quelques minutes plus tard,
alors que retentissait le sifflement des turbines près de la zone des hangars,
les deux hommes se retrouvaient l’un face à l’autre.


— Kremmer, je me doute de
ce que cet accident signifie pour vous. Vous êtes ici le mieux placé pour
savoir qu’ils n’avaient pas l’ombre d’une chance de s’en tirer. D’accord ?


— Et alors ? grinça
Kremmer, agressif.


— Alors inutile de se
presser. Cette région est inconnue. Je devrais interdire cette expédition et je
ne l’autorise que parce que c’est VOUS qui en prenez la tête.


— Cela me revient de
droit !


— Il ne s’agit pas de ça,
Kremmer, et vous le savez bien. Vous allez probablement trouver trois cadavres
dans l’épave... alors de grâce, n’en rajoutez pas quatre autres pour un coup de
folie. Kremmer, jurez-moi de ne pas prendre de risque. 










CHAPITRE VI


 


— C’est maintenant que ça
va devenir coton ! évalua Ralph Kremmer en mesurant d’un regard acéré la
hauteur vertigineuse des lèvres du cratère.


Assis à côté de lui, Hooker se
cramponnait depuis près de trente minutes déjà aux rebords de son
siège-coquille. Kremmer avait taxé Haller d’acrobate — mais il n’avait rien à
lui envier — et le T-4, entre ses mains, ressemblait plus à un bobsleigh sur une
piste de vitesse qu’à un paisible engin de liaison !


— Il faut prendre les
failles, sinon on n’y arrivera jamais, renvoya Hooker dont la tempe venait de
cogner douloureusement le bulbe transparent au hasard d’un brusque virage pour
éviter un éboulis.


Kremmer pilotait comme un dingue
— les dents serrées — les deux mains soudées au manche. Dès le départ
d’Espoir-I, il avait enfoncé l’admission de la turbine de propulsion au maximum
et ne l’en avait pas retirée depuis. De temps en temps le T-4, qui devait faire
équipe avec lui et qui s’était laissé distancer, protestait avec véhémence.
Mais Kremmer faisait la sourde oreille.


Pas question de perdre une
seconde, même si, comme il était probable, il était déjà trop tard.


Pour Thorps, pour Taber, le
transmetteur du spacemodule, et pour Sophya, le temps avait cessé de couler :
ils avaient maintenant l’éternité devant eux.


— Attention!


Cette fois Hooker n’avait pu se
retenir de pousser un cri en voyant le T-4 déraper en fin de virage et frôler
un quartier de roc noir comme du basalte.


— Kremmer, pour la dernière
fois, ralentis, on ne te voit plus !


Kovski, dans le « suiveur »,
s’énervait au fur et à mesure que son T-4 prenait du retard sur celui de
Kremmer.


— Commandant, vous prenez
des risques ! jeta Hooker, effrayé par un à-pic que Kremmer longeait en toute
inconscience.


— Je suis payé pour ça, non
?


— Avalanche! Attention...


Dans un grondement sourd, des
pans entiers d’une falaise de glace s’écroulaient, provoquant un véritable
panache de poussière de neige pulvérisée.


Kremmer fit virer le T-4.
Lorsque les tonnes de neige en mouvement atteignirent le fond de la gorge, il
était déjà à mi-hauteur sur le glacis opposé.


— Ce sont nos vibrations
qui ont déclenché ça, Hooker. Ouvre l’œil !


Il avait oublié sa colère et
repris son tutoiement. Ce qui ne l’empêchait d’ailleurs pas de continuer à
piloter le T-4 à une vitesse folle.


— Commandant..., appela
soudain Hooker.


Kremmer négocia un virage qui
l’amena à raser un éboulis cyclopéen. Un cul-de-sac. Plus d’issue ! Il scruta
désespérément les montagnes proches pour essayer d’y trouver une trouée par où
s’infiltrer.


— Oui, Hooker?


— Vous allez dire que j’ai
des hallucinations, mais je... Non, rien !


— Nom d’un chien, c’est
bloqué partout ! Jamais vu des falaises aussi fantastiques... Qu’est-ce que tu
dis, Hooker?


— J’ai cru voir bouger...
là-bas, derrière un des rochers de l’éboulis.


— Eh bien, ouvre l’œil !
Rien ne dit que ces montagnes ne soient pas un repaire de krolls et je n’ai pas
envie de finir comme Haller et sa géologue... Par la droite, après l’arche de
neige, tu ne vois rien ?


Kremmer qui, pour une fois,
avait considérablement réduit l’allure, étudia d’un regard soucieux l’immense
pont de glace et de neige qui enjambait la vallée. C’était même plus qu’un
pont. Plutôt une sorte de tunnel visiblement ciselé par le vent.


— Si jamais ça s’éboule...


Hooker laissa sa phrase en
suspens. Il y avait là des millions de tonnes de glace et de neige. Des
millions de tonnes amassées là par des siècles et qui n’avaient jamais été soumises
à la moindre vibration. Et il y avait une sacrée différence entre le miaulement
plus ou moins régulier du blizzard et la stridence brutale d’un T-4.


— Et rien ne dit que
derrière ça va déboucher sur autre chose qu’une nouvelle falaise.


Kremmer acquiesça. Cela était
vrai. C’était aussi un risque à courir. Un immense risque peut-être, mais le
visage de Sophya grimaçant de terreur, enlaidi par l’épouvante la plus folle,
le survoltait littéralement.


— ... Il vaudrait mieux
faire une reconnaissance à pied et...


— Et perdre une heure !


— Kremmer, est-ce que
Kovski vous a rejoint ?


En reconnaissant la voix
rocailleuse de Thornhold, Kremmer ne put réprimer un mouvement d’humeur.
Fallait-il vraiment que, depuis son confortable bureau, le vieux vienne le harceler
jusqu’ici ?


— Non, Commandant ! Mais je
l’ai en visuel. Il se rapproche...


— Je compte sur vous,
Kremmer, pas d’imprudence. On a tous besoin de vous ici.


Kremmer dut mobiliser toute sa
volonté pour ne pas prendre un ton excédé. C’est d’une voix résolument neutre
qu’il renvoya :


— Compris, je l’attends.
Commandant ?... Il y a devant moi une barrière de glace d’environ quatre cents
mètres de hauteur. Comme notre altitude actuelle est de quatre mille cinq cents
mètres, j’ai tout lieu de penser qu’elle constitue la crête du système
montagneux.


— Comment allez-vous
franchir ça ?


— Il existe une brèche,
précisa Kremmer sans rentrer dans les détails. De l’autre côté du versant, je
suis pratiquement certain de repérer Gamma-III.


... Ou du moins ce qu’il en reste
encore...


— Ici Kovski, je viens de
vous apercevoir, je remonte vers vous...


Kremmer, réprimant un mouvement d’impatience,
annula le champ du T-4 et celui-ci se posa doucement dans la neige, sa double
turbine n’émettant plus qu’un discret sifflement.


Effectivement, loin au-dessous
d’eux, le glisseur de Kovski avait pris — non sans de nombreuses hésitations —
le front de l’avalanche de vitesse et remontait à pleine puissance vers la
barrière de glace.


— Tu ne dis rien, Hooker?


L’ancien radio-transmetteur de Gamma-I
secoua la tête.


— Plus j’observe ce tunnel,
plus je me dis qu’une reconnaissance à pied s’impose. Aucune envie de finir
dans un cercueil de glace !


Dès que Kovski fut assez près,
Kremmer, qui avait fait la sourde oreille, relança la turbine de sustentation
d’une torsion précise du poignet et le T-4 décolla aussitôt, oscillant sur
place.


— On va pas passer
là-dedans, non ? cria soudain Kovski, horrifié.


Kremmer ne répondit pas.
D’ailleurs il n’y avait rien à dire. Kovski avait reçu l’ordre de le suivre.
Point !


— On y va, Hooker,
accroche-toi !


Lançant la turbine de propulsion
à son régime de pointe, Kremmer catapulta littéralement le T-4 vers le gouffre
de glace. Hooker aurait voulu fermer les yeux qu’il ne l’aurait pu. Hooker
était littéralement pétrifié.


— Mais vous avez déjà
déclenché une avalanche sur votre passage, cria Kovski, si vous faites
effondrer ce tunnel, personne n’en sortira vivant et...


— La ferme, Kovski ! Vous
êtes payé pour me suivre. Alors faites-le !


Visage contracté, dents soudées,
Kremmer « s’aligna » sur l’axe du tunnel et s’y engagea. Il avait fait prendre
un certain recul au T-4 pour l’y catapulter et celui-ci s’y aventura comme une
torpille. Pendant vingt secondes, les deux hommes évoluèrent dans un univers
totalement irréel. La lumière prismatique réfractée semblait irradier de
partout à la fois, plus ou moins sombre, plus ou moins bleutée. Des stalactites
de glace s’étaient, au fil du temps, décrochées de l’extraordinaire voûte et
formaient un tapis aux dessins de lumière sur le sol.


Hooker sursauta et se retourna
brusquement. Probablement brisée net par l’incroyable sifflement aigu qui
ricochait à l’infini sous la voûte, il venait de voir une épaisse colonne de
glace se fendiller, puis se disloquer quelques secondes après le passage du
glisseur.


Il n’eut pas le temps de pousser
un cri : le T-4 venait de jaillir hors des entrailles de ce sinistre palais de
glace, débouchant en pleine lumière dans une large vallée blanche. Ebloui,
Kremmer passa une main rapide sur ses yeux qui larmoyaient sous la
réverbération, engagea le T-4 en virage serré et le stoppa doucement.


— Kovski, à vous !


— Ça a tenu le coup ?


— Vous voyez !... Un
conseil : passez en force ! Je veux dire, ne vous éternisez pas !


— On va essayer ! répondit
une voix sans aucun enthousiasme. On va essayer...


Hooker, pour se donner
contenance, scrutait les deux versants de la vallée blanche. Visiblement le
fond constituait un lac gelé sur la surface duquel des tourbillons de neige
jouaient à l’infini. De part et d’autre des flancs de la montagne, d’immenses
blocs de basalte noir trouaient la neige.


— Là! Regardez... Là!
hurlait Hooker à demi dressé sur son siège... Il est là ! Il est là !


Kremmer, vibrant littéralement,
tournait la tête en tous sens. Mais il avait beau scruter la vallée à perte de
vue, il n’apercevait qu’un chaos dantesque de sinistres rochers noirs enrobés
de leur gangue de glace.


— Où? Mais où, Hooker?


— A droite... La traînée !
Regardez la traînée. Ça n’a pu être qu’eux pour produire un aussi formidable
glissement...


Sur leur droite, à environ deux
kilomètres, c’est-à-dire de l’autre côté du lac gelé, se devinait sous les
rayons obliques du soleil une longue tranchée scintillante. Elle avait débuté à
mi-pente par une sorte de cratère allongé, comme si l’engin avait heurté une
première fois la neige à flanc de montagne et avait faiblement ricoché avant de
se mettre à glisser le long de la pente.


— ... On ne voit pas
l’épave..., aboya Kremmer la gorge sèche.


Un pan de rocher, qui
ressemblait un peu à la proue d’un navire terrestre des temps historiques,
dissimulait une vaste portion de la vallée glaciaire.


Un rugissement brusque. Comme
une flèche, le T-4 de Kovski jaillit hors du tunnel de glace. Il dérapa
longuement avant de neutraliser son élan et de revenir doucement vers Kremmer
et Hooker.


— Kovski ? Sur le cap un
cinq zéro, une trace d’impact. Tu me suis !


Kremmer lança son glisseur sur
la pente. Celui-ci prit rapidement une vitesse vertigineuse, louvoyant entre
les rocs noirs, sautant les congères, contournant les rares arbres-monuments
qui poussaient çà et là par quelque miracle de Therya.


Au fur et à mesure que la
distance décroissait, la trace se faisait plus précise, plus nette ;
indubitablement quelque chose s’était écrasé là, venu du ciel, et s’était
englouti au fond de la vallée au terme d’une très longue glissade oblique.


— A droite, Commandant!
Regardez, un des patins !


Tout en négociant le survol
d’une congère irrégulière, Kremmer perçut, fiché dans la neige, ce qui avait
été un des huit patins d’atterrissage de Gamma-III. Arraché de la sphère
par la violence de l’impact initial, il avait dû rebondir et finir sa
trajectoire en se fichant dans le sol comme une sagaie.


— Kovski ! hurla Kremmer.
Serre sur moi, je l’ai repéré !


Le T-4 atteignit à pleine
vitesse le fond du lac gelé. Kovski suivait, décalé à trois cents mètres. On
aurait dit que les deux engins faisaient la course. Et en fait, c’était un peu
ça. L’enjeu en étant malheureusement la découverte des corps enchevêtrés dans
ce qui restait du spacemodule.


— Tuyère ! Une tuyère à
droite, près du rocher en forme de pain de sucre.


— Vu, Hooker... Ils ont dû
exploser!


— Pas fatalement. Regardez,
c’est un des auxiliaires.


— Ce lac n’en finit pas !


— Ici Thornhold. Avez-vous
découvert l’épave ?


— Ah ! Ça faisait
longtemps... Ici Kremmer, je l’ai seulement localisée. Elle s’est disloquée au
choc. Nouvel appel sous trois minutes.


Ce qui, « en clair », signifiait
: « Fichez-moi la paix ! »


— Dès qu’on aura atteint ce
roc posé au milieu du lac et qui nous bouche la vue, on va les voir, articula
Hooker, la bouche sèche.


En dépit de la vitesse du T-4,
les rives du lac semblaient s’éloigner au fur et à mesure qu’ils s’en
approchaient. Derrière Kremmer, et légèrement décalé sur la gauche, le T-4 de
Kovski, poussé à fond lui aussi, conservait rigoureusement le même cap que
celui de son chef, ce qui donnait l’illusion que les deux glisseurs s’étaient
lancés dans une course à mort sur les eaux gelées du grand lac.


— En tout cas il n’y a pas
trace d’explosion, signala encore Hooker en observant la longue tranchée au
flanc de la vallée.


— Bon sang, tu vas te taire
ou quoi? répliqua Kremmer, maxillaires soudés par la concentration.


Plus que deux cents mètres. Le
rocher de basalte, qui avait basculé au fond du lac depuis la nuit des temps,
était énorme maintenant. Le T-4 approchait de lui de plus en plus vite. Comme
s’il avait voulu s’y fracasser. La radio restait silencieuse. Ni Kremmer, ni
Kovski, ni Thornhold n’osaient parler.


Brusquement chassant sous lui les
écharpes de neige qui balayaient la surface du lac, le T-4 dépassa le rocher.


Ce ne fut qu’un cri de surprise
!


Le spacemodule était bien là,
couché sur son bouclier thermique, pointant deux tuyères comme un poing vengeur
vers le ciel blanc. Il avait fini par s’encastrer dans le parapet ainsi formé.
Mais ce n’était pas ça qui rendait les deux hommes muets de saisissement. Ce
qui les laissait sans voix, c’étaient les étranges créatures assemblées autour
du module d’exploration silencieux.


Kremmer, le premier, retrouva
l’usage de la parole :


— Par les chiens d’Orion!
Qu’est-ce que c’est que ça?...


Sautillant sur la neige, une
vingtaine de silhouettes blanchâtres fuyaient vers la montagne. Ces êtres
semblaient des hybrides d’ours et de singes, penchant plus vers le plantigrade
à cause de la lourdeur de leur démarche. Visiblement effrayés par le sifflement
brusque des T-4, ils avaient dû attendre, le nez levé vers le ciel. Les deux
glisseurs, en contournant le rocher, leur étaient apparus, semant la panique.


Un cri bref dans les écouteurs.
Ce devait être Kovski.


— Mais qu’est-ce que c’est
que ça? soliloqua Hooker... C’est incroyable. Commandant, regardez, ils se
dispersent !


Effectivement, les mystérieuses
créatures dont le pelage (mais en était-ce bien un) se confondait parfaitement
avec la neige venaient de diverger chacun de leur côté comme si elles venaient
toutes d’en recevoir l’ordre.


— Kremmer, vous avez vu ?


— Kovski, direction Gamma-III...


— Ils fichent le camp.


— Justement.


— Vous avez vu leur taille
?


— Ici Thornhold! Ici
Thornhold, de quoi parlez-vous ?


— Dans les trois mètres !


— Certains étaient armés.


— Où as-tu vu ça? Tu as vu
ça, toi, Hooker?


— Ici Thornhold, de quoi
parlez-vous?


— Oui... ils avaient
ramassé des débris du C.T.M.-17.


— En tout cas ils sont
nombreux...


Se croyant poursuivies, les
étranges créatures couraient toujours, s’éparpillant dans toutes les
directions, cherchant à gagner les rochers les plus proches. Lorsqu’elles
tournaient la tête, on pouvait apercevoir fugitivement leur mufle sombre que
surmontaient deux immenses yeux rouges. De petits nuages de condensation pulsaient
hors de leur gueule de cynocéphale et l’on pouvait parfois deviner la sombre
lueur d’une denture en forme de crocs.


— Des monstres, n’est-ce
pas? évalua Hooker tandis que, laissant la horde en pleine panique, Kremmer
orientait le glisseur vers la grande épave.


— Ici Thornhold!...
Kremmer! J’exige un rapport, qu’avez-vous vu ?


— En tout cas des forces de
la nature, renvoya Kremmer en ralentissant progressivement le régime de la
turbine... Ici Kremmer, je vois l’épave... elle était entourée par une meute
de... (Il chercha le mot, n’en trouva pas)... de créatures simiesques.


— Quoi?


— De créatures
simiesques... énormes. Une vingtaine... elles sont en fuite. Le bruit des
tuyères a dû les affoler.


— Comment sont-elles ?


— C’est de Sophya, de Tabar
et de Thorps qu’il s’agit, Commandant.


— Je vous en prie, Kremmer
!


— Attention Kovski. Vous
laisserez tourner la turbine. Pas question de se laisser surprendre ! Je me
pose.


Kremmer annula le champ et le
T-4, qui avait encore quelque inertie, se posa assez brutalement sur la glace
en bordure du lac. Hooker déverrouilla la verrière et d’un seul élan se
retrouva au sol. Sans attendre son chef, il se mit à courir, maladroitement,
vers la grande épave.


Le côté tribord avait fondu en
superstructure et le parabolique du contrôleur d’assiette n’était plus qu’une
crêpe informe. Le blizzard, moins intense derrière le gros rocher, dispersait
les quelques fumerolles qui pulsaient hors des tuyères. Le métal de celles-ci
grésillait dans la neige en se refroidissant.


Essoufflés, Kovski et Kremmer
arrivèrent ensemble.


— Essayons la trappe de
secours, proposa Hooker en faisant le tour d’un des atterrisseurs brisés.


Ce ne fut pas la peine. Il
n’avait pas fini sa phrase qu’un des panneaux du sas se souleva de quelques
centimètres. Sous l’effet de la surprise, les trois hommes reculèrent,
s’attendant à voir soudain une horde de monstres jaillir hors des entrailles du
spacemodule où ils devaient se livrer à quelque festin innommable.


Une main apparut, agrippa le
métal. Brusquement la lourde trappe de la coque extérieure se referma et les
phalanges restèrent coincées.


— Vite ! Là-haut ! Vite, la
trappe de descente ! ordonna Kremmer.


Il prit appui sur une des
embases d’antenne et commença à se hisser sur la sphère. Celle-ci était encore
chaude. En même temps que Kovski, passé par-dessus la tuyère centrale, il
atteignit le sas. Les deux hommes s’arc-boutèrent, arrachant presque l’étroit
panneau de zermium hors de ses glissières.


A peine la plaque eut-elle été
entrebâillée qu’une puissante odeur d’ozone et de fumée refroidie s’en échappa.
Kremmer attrapa la main tendue qui s’était accrochée aux rebords de la trappe,
s’agenouilla et rencontra le visage de Thorps.


Complètement « déconnecté »,
celui-ci le regardait fixement. Une lueur d’égarement, peut-être même de folie,
flamboyait dans ses prunelles.


— Ne bouge pas ! Surtout ne
bouge pas, on va t’aider.


Ecartant Kovski agenouillé sur
le rebord de métal en face de lui, Kremmer laissa pendre ses pieds et descendit
dans le petit compartiment de visite de la centrale des gyroscopes. Il régnait
dans l’habitacle une véritable atmosphère de catacombe. Des relais électriques
avaient sûrement brûlé.


— On va t’aider à sortir de
là.


Le pilote du Gamma-III,
dans un dernier réflexe de survie, était parvenu dans sa semi-inconscience à se
hisser jusqu’à la trappe de visite et de sauvetage. En un éclair, Kremmer
imagina que les effrayantes créatures dont il avait tout à l’heure provoqué la
débandade s’étaient agglutinées sur cette trappe pour tenter de pénétrer à
l’intérieur.


— Le central! Le central?
balbutiait Thorps d’une voix rauque.


Kremmer le prit sous les
aisselles et s’arc-bouta pour le soulever. Si Thorps était blessé à la colonne
vertébrale, il allait le tuer net. Mais c’était ainsi la seule manière de
libérer l’écoutille et de descendre plus profondément dans le spacemodule
obscur.


— Le central... C’est le
central !...


Kremmer leva la tête. Déjà
Kovski et Hooker, joignant leurs efforts, avaient agrippé Thorps par sa
combinaison anti-G noircie. Kremmer l’aida à passer par l’étroite trappe et
lui-même, se suspendant des deux mains, entreprit de descendre dans le cockpit.


Quelques lueurs clignotaient
encore çà et là, jetant une pénombre tour à tour verdâtre ou sanglante. Il eut
quelque mal à forcer l’écoutille étanche du sas dont la glissière avait été
vrillée. Des étincelles crépitaient dans une boîte de connexion dont le capot
avait été projeté hors de ses gonds. Kremmer, le cœur battant à tout rompre,
atteignit le trou d’homme par lequel l’équipage, quittant les flancs blindés du
Terra Nova, gagnait son poste de pilotage sans être obligé de se faire
repressuriser.


Ici la fumée était plus dense.
Il mit quelques secondes à discerner l’incroyable entrelacs des câbles,
tubulures et instruments divers qui avaient été arrachés ou tordus à l’impact.


— Kremmer ? appela Kovski
resté en haut de la sphère blindée. Ça va, Kremmer?


Visiblement il redoutait les
émanations qui stagnaient dans le C.T.M.-17.


— Essaie de débloquer le
compartiment-fret.


— Il est encore enfoui sous
des tonnes de neige.


Kremmer allait répondre
lorsqu’il vit le corps, immobile, les bras en croix, étendu en travers de la
couchette anti-G, le buste à demi sorti.


— Sophya!


Comme un fou, il déséquilibra un
des synthétiseurs d’informations du radio alti d’un coup d’épaule, rampa sur le
côté et atteignit la jeune femme.


Ses yeux étaient fixes et
regardaient le plafond. Rien, pas un frémissement n’insufflait une impression
de vie à ce corps inerte.


— Sophya! Non, ce n’est pas
vrai... Tu n’es pas...


Un instant horrible. C’était trop
injuste. Pourquoi elle et pas Thorps? Pourquoi? Il tendit la main, s’attendant
à sentir un front glacé. A peine eut-il effleuré la peau soyeuse de la jeune
femme qu’elle tourna légèrement la tête vers lui. Ses yeux aux pupilles si
dilatées que son regard en était devenu effrayant se posèrent sur lui. Un
instant, il crut que la commotion l’avait rendue aveugle car elle ne cilla même
pas. Rien ne vint lui prouver qu’elle l’avait reconnu.


— Sophya! Tu es vivante...
C’est moi, Ralph! Ralph Kremmer.


Il n’avait jamais eu l’occasion
de dire son prénom à la jeune femme, ni lorsqu’ils pilotaient ensemble sur
simulateur, ni plus tard lorsqu’elle et lui avaient été prévus pour former le
même équipage. Sans doute devait-elle l’ignorer encore.


— Tu me reconnais !


Il avait presque l’air de
supplier.


Elle eut soudain un mouvement du
bras et il sentit sa main gantée se poser sur son bras. En même temps le visage
de la jeune femme s’éclaira d’un pâle sourire.


— ... Tu es venu...


C’était à peine un souffle et il
douta un moment de ce qu’il venait d’entendre. 


— On va te tirer de là,
Sophya... Tu verras, tout se passera bien...


Il lui caressa la joue, se maudissant
d’avoir, dans sa précipitation, quitté Espoir-I sans prendre de médecin.


Un grincement aigu résonna dans
tout l’habitacle dévasté. Quelques instants plus tard, Kremmer perçut les voix
de Kovski et de Hooker qui tentaient d’ouvrir le panneau du compartiment-fret.


La main de Lark se referma tout
à coup comme une serre d’oiseau de proie sur l’épaule de Kremmer.


— Le central !...


— Quel central ?
demanda-t-il, se rappelant que Thorps, dans sa demi-inconscience, avait lui
aussi balbutié les mêmes mots à deux ou trois reprises.


Sophya Lark battit deux ou trois
fois des paupières. Elle était livide. Comme littéralement vidée de tout son
sang.


— ... C’est Thorps... Il
l’a rallumé... Il a su...


— Tu veux dire le
propulseur central?


Elle hocha doucement la tête,
sans quitter ses yeux de son regard d'épouvante.


— Oui... Tous les
auxiliaires étaient détruits. Le spacemodule tombait comme une pierre et...
(Elle eut un spasme bref, puis se détendit, respirant à petits coups comme un
agonisant)... quarante mille pieds... trente secondes de poussée...


— Tais-toi, Sophya...
Tais-toi. Tu nous diras tout ça à Espoir-I.


— ... Ensuite... ensuite on
a percuté... quatre-vingts mètres seconde au vario...


Il posa doucement sa main sur sa
bouche pour la faire taire.


Brutalement il se produisit un
brusque appel d’air. Sous la succion, les volutes de l’âcre fumée se diluèrent
un peu. Une clarté blafarde filtra jusqu’au cockpit. Quelques secondes encore
et les larges épaules de Hooker s’encadrèrent par le trou d’homme. Son visage à
la fois interrogateur et crispé disait parfaitement ce qu’il pensait trouver à
l’intérieur.


— Elle vit! Elle vit
encore, lâcha Kremmer.


— Va falloir la sortir !


— On aurait dû prendre un
toubib. Comment va Thorps ?


— Il parle de central. Il
répète ce mot sans arrêt, je ne vois pas. Gib le garde dans le T-4 de Kovski.


Kremmer acquiesça. Il attrapa la
jeune femme par les deux épaules et la remit droite le plus doucement qu’il
put.


— Thorps a pu rallumer le
propulseur de décélération in extremis. Bien sûr, ça ne suffisait pas à les
ralentir assez. Normalement, le C.T.M.-17 aurait dû se désintégrer au choc. Il
chutait à plus de deux cent cinquante à l’heure, chuchota Kremmer qui avait
instantanément fait la conversion.


— Et alors ?


— C’est là qu’ils ont eu un
pot phénoménal. Au lieu de percuter la surface du lac ou un quelconque rocher,
ils ont touché en oblique le versant de neige.


Hooker hocha la tête, se
rappelant bien la longue tranchée ouverte sur le flanc de la montagne.


— Ça a dévié la chute au
lieu de la stopper net. Ensuite ils ont traversé le lac comme une torpille et
ici la neige a fait le reste.


— N’empêche..., commença
Hooker en regardant les gyroscopes faussés de la centrale de contrôle
d’évolution.


— N’empêche, c’est un
miracle, se hâta de dire Kremmer. Que fait Kovski ?


— Je suis là !


Il ne l’avait pas vu approcher
dans l’ombre.


— Taber?


Hooker et Kovski baissèrent les
yeux d’un même réflexe. Kremmer comprit que pour lui l’inéluctable s’était
joué.


— Il aurait survécu... mais
deux des émetteurs ont été arrachés de leur fixation au choc..., précisa
Hooker. Ils ont tout fracassé sur leur passage.


— Taber se trouvait
dessous.


Personne ne répondit. A quoi bon
?


— Aidez-moi ! ordonna
Kremmer. 










CHAPITRE VII


 


— Tenez, regardez!
Fantastique, n’est-ce pas?


Ses yeux pâles luisant de
fierté, Thornhold venait d’exhiber sur son bureau deux hologrammes que le labo
venait de « tirer ».


Burtin, Howard et Terek des
glisseurs, ainsi que Ralph Kremmer se penchèrent ensemble.


— C’est Pram qui les a
ramenés. Et j’ai une sacrée nouvelle à vous annoncer !


Il en jubilait.


Kremmer prit un des hologrammes.
Certes il ne l’avait encore pas vu, mais il en connaissait l’histoire. Pram
s’était rendu célèbre dans tout Espoir-I pour cette magnifique « victoire »,
comme le grinçaient les jaloux.


Le kroll était sorti de la neige
quelques secondes après que le glisseur de Pram se soit posé pour la troisième
fois. Lorsqu’il avait dressé son horrible lanceur de glu, Pram avait démarré en
trombe, entamant un mouvement circulaire que le Kroll n’avait pu suivre. La
première giclée de venin avait balayé la neige bien trop tard et bien trop
loin. La seconde avait perdu de sa puissance et de sa précision.


Pram, lui, avait tiré quatre
fois. Les mauvaises langues affirmaient qu’une fois aurait largement suffi. Et
c’était sans doute vrai, car les brûlures du pulsator étaient littéralement
diaboliques, surtout à courte distance. Mais il se pouvait que Pram ait aussi
quelque peu tremblé...


D’ailleurs, sur l’hologramme, on
distinguait nettement la longue zébrure de carbonisation aux deux tiers du
corps vermiculaire. Le mince faisceau de lumière cohérente avait sabré le corps
mou du kroll comme un véritable scalpel.


Pram, dans son excitation, avait
tiré trois fois encore. Une décharge laser, tirée un rien trop bas, avait été
vaporiser la neige à quelques mètres du kroll dont le corps agité de
convulsions prouvait l’agonie.


L’autre hologramme représentait,
de face cette fois, le monstrueux orifice buccal. Le cliché était net. Il
fallait dire qu’il avait été pris environ une heure après que le kroll fût
passé de vie à trépas. Quant au troisième, on y voyait des hommes d’Espoir-I en
train de pelleter la neige pour exhumer la totalité du long corps reptilien
dont la majeure partie restait toujours enfouie environ deux mètres au-dessous
de la surface.


— Incroyable, n’est-ce pas?
triompha Thornhold. Nous avons maintenant et le prédateur et sa proie !
Asseyez-vous ! Asseyez-vous !


Kremmer attira du bout du pied
une des coquilles de relaxation et s’y laissa tomber. Derrière son bureau que
surmontait la grande photo de Therya, Thornhold parcourut tout son auditoire
d’un regard triomphant.


— Je me doutais depuis
longtemps que cet organisme rudimentaire et dépourvu du sens de la vision avait
un autre sens pour chasser et pour suivre sa proie avant de la paralyser sous
un déluge de glu. Et j’avais pensé à des sortes de capteurs sismiques.


Il fit un bruit de succion bref
avec ses lèvres.


— Eh bien je me trompais !
Ce dont se sert le kroll pour repérer et attaquer ses proies n’est pas une
nouveauté pour nous. Il existe même sur Terre, chez certains serpents. Ce sont
des capteurs thermiques disposés tout au long de l’échine de ce... de cette
créature.


— Capteur thermique ? Comme
chez les cobras ?


— Exactement. Bien sûr,
sensible essentiellement aux infrarouges. Et qui peut émettre de l’infrarouge
dans ce désert glacé ? Par définition un animal à sang chaud.


Thornhold eut un regard vers
Kremmer.


— Il s’agit forcément de
ces primates à fourrure blanche aperçus par Kremmer, Hooker et Kovski en
cherchant l’épave du Gamma-III.


Il marqua un petit silence. Un
glisseur attardé sans doute rentrait à Espoir-I et le sifflement de sa turbine
n’en finissait pas de décroître. On entendait également les cris et les appels
d’une équipe en train de bâtir une nouvelle serre d’acclimatation récemment
descendue en éléments détachés de Terra Nova.


— Comment a-t-on eu ce
kroll? Rien de plus simple! Croyant à l’hypothèse de ces capteurs sismiques,
j’ai demandé à Pram de poser une dizaine de fois, le plus brutalement possible,
son T-4 en divers points de la neige. Certainement, parvenu à proximité d’un
kroll enfoui, celui-ci a-t-il dû être mis en alerte non pas par les
ébranlements du sol, mais par la chaleur de la turbine...


Il marqua un temps d’arrêt, puis
ajouta :


— Ce sont les chirurgiens
Ascobar et Tarski qui ont découvert leurs plaquettes thermosensibles. Le
mystère Kroll est donc éclairci. Nos diététiciens vont s’occuper maintenant de
savoir s’ils peuvent procurer une source nutritive à Espoir-I.


Terek poussa un formidable éclat
de rire en voyant la grimace de dégoût de Howard et de Kremmer.


Thornhold, impérial, fit mine de
ne rien avoir entendu. Sans perdre de temps, il continua aussitôt :


— Donc, contrairement à ce
que nous avons tous cru, une forme de vie existe bien sur Therya. Une forme de
vie primaire, celle du kroll, et une autre, considérablement plus élaborée :
celle des primates aperçus près de l’épave.


Primate ! Le grand mot était
lancé. Dans Espoir-I, on ne parlait plus que d’eux et, les langues allant bon
train, ceux-ci atteignaient maintenant des dimensions considérables aux dires
de ceux qui n’avaient jamais quitté les silos climatisés.


— Kovski n’ayant pu venir,
car il suit un programme d’explorations éloignées, Kremmer, pouvez-vous décrire
ce que vous avez vu ?


Tous tournèrent la tête vers
lui.


— Quand j’ai débouché sur
le lac gelé, je ne les ai pas vus tout d’abord. Et la raison en est que leur
pelage est blanc. Blanc comme de l’hermine terrestre.


— Mimétisme dû au milieu
ambiant, lâcha Terek d’un air docte.


— Hauteur approximative :
trois bons mètres. Leur démarche s’apparente plus à celle d’un grizzli canadien
que d’un chimpanzé. Leur force doit être colossale. Le visage n’est pas celui
d’un ours. Les yeux, très rapprochés, sont rouges, se rappela Kremmer. Par
contre, on peut plus parler d’un museau ou d’une hure que d’une gueule.


Kremmer réfléchit un instant,
cherchant à rassembler ses souvenirs. Il était vrai que la surprise avait joué
à plein de part et d’autre, provoquant la panique d’un côté et la stupeur de
l’autre.


— ... Comportement « en
meute », ce qui les rend fatalement dangereux. On peut dire qu’ils ont une
certaine forme d’intelligence en ce sens qu’en voyant surgir les T-4, ils ont
flairé un danger INCONNU, ce qui a provoqué leur dispersion et leur fuite. Une
horde, à mon sens, se serait groupée autour du mâle dominant.


Howard émit un sifflement
ironique.


— Puissamment pensé !


— Quelques-uns d’entre eux
avaient arraché des débris de l’épave. Je les ai vus se servir de fragments de
métal pour cogner contre la sphère...


— Bien ! dit Thornhold.
Vous en savez donc sur ces... primates autant que moi-même. Notre problème
n’est pas celui d’une approche quelconque : nos descendants verront ça d’ici un
siècle. Notre problème est d’établir si ce... comment dire... si ce peuple de
primates constitue un danger pour Espoir-I. Voilà ce que je dois résoudre et
voilà pourquoi je veux votre avis !


Howard leva la main.


— S’ils avaient dû se
manifester d’une manière agressive, ils seraient déjà venus ! Depuis le temps
qu’on fait du bruit et de la fumée au fond de ce cratère !


— Ce sont des primates!
renchérit Terek. Et comme leur nom l’indique, ce sont des primaires.


— Oui, appuya Howard de sa
voix éraillée. Ils vont continuer à nous observer du haut de leurs falaises
comme ils doivent le faire depuis trois mois que nous sommes là.


— S’ils ne se risquent pas
sur la neige molle à cause des krolls, je ne vois pas pourquoi ils le feraient
pour nous.


— Leur fuite est un aveu,
assura Terek. Un comportement de fuite est irrévocable et significatif.


— Après la mort de Haller,
fit Howard en s’adressant directement à Thornhold, vous avez pris la décision
de faire descendre une partie des dispositifs de défense entreposés dans la
soute C de Terra Nova. Je ne suis pas spécialiste de l’autodéfense,
pourriez-vous expliquer en quelques mots les décisions prises ?


Thornhold toussa. Tout le monde
sur Espoir-I connaissait par le détail la totalité des dispositifs de défense
dont la base s’était entourée. Mais pas ce rêveur de Howard.


— Le fond du cratère est
rigoureusement plat et les montagnes les plus proches sont à vingt kilomètres
d’Espoir-I, récita Thornhold avec patience. Trois émetteurs Doppler en triangle
autour des bâtiments balayent chacun un secteur dont la totalité fait trois
cent soixante degrés. Deux radars d’acquisition et de poursuite automatiques
asservissent un double lanceur laser. Portée : quatre kilomètres.


Thornhold eut le geste de passer
une main machinale dans ses cheveux gris.


— En défense rapprochée,
douze pulsators entreposés dans un local. Ils servent surtout aux pilotes de
T-4 en exploration.


— Donc, si je comprends
bien, rien ne peut approcher dans un rayon de plusieurs kilomètres sans être
détecté et pris à partie, résuma Howard.


— Oui, du moins la nuit.
Les lanceurs laser ne sont connectés que lorsque tout le monde est rentré,
c’est évident.


Il y eut un silence. Chacun
réfléchissait.


Terek, qui se rongeait les
ongles pour bien donner l’impression qu’il se sentait peu concerné par tous ces
détails obscurs, lâcha dans un long soupir :


— Autrement dit, on dort
sur nos deux oreilles. Ce n’est pas ces quelques macaques qui risquent de
mettre en danger le futur peuplement humain de Therya.


Il leva les yeux vers Thornhold.


— Car c’est bien de ça
qu’il s’agissait, n’est-ce pas?


— Tout juste. Et je pense
comme vous, nous sommes en présence d’un embryon de vie à peine organisée,
encore sauvage, probablement bestiale et sûrement primaire. Absence totale de
technique. Pour nous : risque nul.


Thornhold observa chacun de ceux
qu’il avait convoqués : tous étaient d’accord.


Alors qu’ils se retiraient,
Thornhold rappela Kremmer à lui:


— J’ai une liaison de Gamma-II
sur Terra Nova dans onze heures. Ça vous intéresse ?


— Comme pilote ?


— Comme passager. C’est
Linh le pilote.


— Entendu... Cette bonne
vieille Terra Nova, ça me fera un immense plaisir d’aller y renifler
quelques heures. Dommage qu’elle soit appelée à se désintégrer. Il aurait fallu
en faire un monument, Commandant !


— Et... Sophya? Comment
va-t-elle?


Kremmer sentit qu’en lui posant
cette question, le vieux Thornhold avait une idée derrière la tête.


— Je vais la voir
maintenant... Elle va mieux. Tarski m’a dit qu’elle pourrait se lever d’ici une
vingtaine de jours. Elle est passée à deux doigts de la paralysie totale, vous
savez ?


Thornhold acquiesça. Oui, il
savait. Il savait même mieux que personne. Mieux que Kremmer lui-même, étant
confidentiellement tenu au courant par Tarski elle-même.


— Ensuite elle aura surtout
besoin du psychiatre. Elle a perdu le sommeil. Thorps a beaucoup mieux supporté
qu’elle le choc de la vision de l’écrasement.


— On dirait que vous lui en
voulez ?


— Non, voyons !
Qu’allez-vous penser ?


— A bientôt, Kremmer.


Thornhold le regarda partir, une
étincelle amusée flottant dans ses prunelles grises. Kremmer, qu’il avait « mis
sur la touche » dès son atterrissage sur Therya parce qu’il n’était plus trop
sûr de sa stabilité émotionnelle depuis la mort de Priscilla, avait de nouveau
de quoi s’occuper l’esprit... 










CHAPITRE VIII


 


— Ouais ! Eh bien on n’est
pas près de bouffer de la brioche!


O’Carryck ouvrit les mains d’un
air dégoûté et les trois épis rachitiques glissèrent entre ses doigts.


— ... Si c’est pas
malheureux !


Il leva les yeux vers le « champ
» de blé. Le PREMIER champ de blé de Therya : un carré d’essai et
d’acclimatation de dix mètres sur dix mètres. Des centaines de tigelles plus ou
moins avortées croissaient en tous sens, comme si sur Therya la pesanteur ne
s’exerçait plus.


L’agronome malchanceux se tourna
d’un air désolé vers Kremmer venu lui rendre visite. Il avait l’air si abattu
qu’il en devenait comique.


— En Sibérie, ils faisaient
croître du blé quand nous sommes partis, affirma-t-il avec force. Et dans le
Dakota du Nord aussi. Et même dans certaines régions du Canada. 


On aurait dit qu’il s’adressait
à la terre elle-même, comme s’il l’injuriait de ne pas être capable d’enfanter
comme sur la planète bleue. Et en fait c’était très exactement ça.


— Le blizzard..., commença
Kremmer en cassant une tigelle.


— Sur Terre aussi il y a du
vent. Et je vous jure que dans le Dakota du Nord, il souffle même une sacrée
bise !


— Alors la température,
puisque l’eau ne manque pas.


Mais l’agronome secouait sa tête
dont la couronne de cheveux blond paille faisait comme une auréole.


— Nos cœurs radioactifs
seront morts dans une génération. Tout le monde sait ça. Alors où pomper la
chaleur?... Non, je viens d’essuyer un échec retentissant, voilà tout.


— Pour faire pousser du
blé, il fallait s’attendre à...


— Mon problème n’est pas de
« faire pousser » du blé, mais de l’ACCLIMATER, assena O’Carryck brusquement
hostile. Pas confondre agronome et agriculteur, ce sont des éprouvettes que
vous voyez là, pas des socs de charrue !


Kremmer sentit qu’il l’avait
vexé. Il décida de lâcher du lest.


— Allons, O’Carryck ! Ce
n’est que la première récolte. Le programme d’acclimatation s’étale sur vingt
récoltes, je crois...


— Au train où ça va, je
n’aurai plus rien à semer d’ici six mois !


Lorsqu’il eut quitté la zone
d’acclimatation céréalière, il se permit un sourire. Tout le monde savait à
Espoir-I que O’Carryck avait entamé une course contre la montre avec Yen. Tout
le monde avait entendu parler de ce pari « historique » alors qu’ils étaient
encore tous sur Terra Nova à s’approcher de Therya. Et tout le monde
aussi savait que O’Carryck, dont les ancêtres étaient irlandais, était aussi
coléreux que mauvais perdant...


Voilà pourquoi il voyait avec
désespoir son blé le trahir de la manière la plus injuste qui soit et le soja
de Yen faire du zèle. Ce qui était une injustice de plus ! Tournée spécialement
contre lui, O’Carryck !


Kremmer, en s’éloignant du «
champ », enfonçait dans la neige molle. Il n’avait pas fait vingt pas qu’une
violente déflagration ébranla les couches d’air froid. Il se retourna d’une
pièce. Juste à temps pour voir l’immense geyser de neige et de terre mêlées
escalader le ciel.


A deux cents mètres de là, les
sismographes devaient ronronner pour tenter de découvrir ce qui se passait DANS
Therya. S’il se passait quelque chose...


— Ah, Kremmer ! Je vous
cherchais.


Thornhold enleva sa chapska dont
le poil frémissant dans le vent était totalement englué par les flocons. Il la
secoua et la remit sur sa tête.


— J’ai quelque chose à vous
montrer. Venez, allons nous mettre à l’abri de ce damné blizzard.


Côte à côte, ils longèrent une
des pistes de neige tassée que faisait chaque matin l’unique tracteur à
chenille de la base et se réfugièrent sous un petit auvent qui servait de soute
à carburant solide.


— Regardez!


Ecartant un des pans de sa
houppelande, Thornhold exhiba une photo qu’il tendit avec un rien d’excitation
à Kremmer.


— Ça a été pris par Gamma-I
à sa dernière « percée ». Altitude trente-cinq mille pieds. A cet instant, il était
à quarante secondes de notre verticale.


Kremmer étudia le tracé
compliqué du relief. On y voyait parfaitement, dans le coin gauche du cliché,
la moitié du cratère dans lequel avait été bâtie Espoir-I.


— Pratiquement, j’ai dû
annuler toutes les missions d’exploration à la suite de ce qui est arrivé à Gamma-III.
Aussi j’établis une variance des « percées » pour avoir la couverture photo la
plus complète possible dans un rayon de quatre cents kilomètres... Mais bien
entendu, pas question de vol horizontal des spacemodules : j’y engloutirais
tout le carburant qu’il nous reste dans les soutes de Terra Nova. Ce
serait une folie !


— Oui, je comprends ça ! En
tout cas, c’est très net.


— C’est Voldar qui l’a
prise. Beau travail, non ?


— Excellent... mais faut dire
aussi que les nuages sont rarissimes, s’exclama Kremmer en rendant le cliché.


Dans un sifflement modulé, un
T-4 de liaison rentrait avec à son bord deux techniciens de la petite station
sismique. Ils adressèrent joyeusement des signes de la main à Kremmer et Thornhold.
Sous l’effet d’une rafale de vent, les six éoliennes semblaient avoir emballé
leur hélice.


— Et regardez ça
maintenant.


Kremmer saisit le second cliché,
le considéra un instant, puis se fit rendre le premier pour les comparer. Au
bout de deux ou trois minutes, il releva vers Thornhold un regard
interrogateur.


— Mais... ce sont les
mêmes!


Thornhold souriait.


— Qu’est-ce qui vous fait
dire ça ?


Ralph, dont le regard sautait
alternativement d’un cliché à l’autre, finit par dire :


— A cause du nuage. Tenez
celui-là : que les montagnes n’aient pas changé de place, c’est plutôt
rassurant ! s’exclama-t-il. Mais le fait que le nuage ait conservé sa position
prouve que les deux clichés, même s’ils sont pareils, ont été pris à quelques
secondes d’intervalle. Juste ?


— Faux!


— Comment ça ?


— Exactement douze jours
séparent ces deux épreuves. Moi, je n’avais rien vu. C’est l’interprétateur des
photos aériennes de la section « découverte-exploration » — vous savez: Jordank
— qui l’a découvert. Brrr ! Venez donc, il fait un froid de loup ici !


Kremmer rendit les deux photos
et commença à marcher vers les bâtiments-vie d’Espoir-I dont les premières
fenêtres commençaient à s’éclairer dans le soir.


— Et ceci est très
important, voyez-vous ! continuait Thornhold en faisant doucement crisser la
neige. Oui, c’est très important cette fumée...


— Les primates? sursauta
Kremmer, tombant brusquement en arrêt.


— J’y ai pensé. Après tout,
pourquoi ne feraient-ils pas du feu dans des grottes? Ces montagnes en sont
farcies. Mais le nuage est trop important. Jordank en a calculé les dimensions.
Deux cents mètres sur cinquante ! Beaucoup trop important pour un feu. D’après
vous, que reste-t-il comme solution ?


Et Kremmer, à cet instant
précis, sut pourquoi Thornhold jouait au chat et à la souris avec lui, et aussi
pourquoi il avait l’air si joyeux.


— Géothermie?


Il reçut soudain une violente
bourrade.


— Alors si c’est ça, on a
gagné le gros lot ! Qui dit géothermie dit chaleur sauvage et qui dit chaleur
dit vie ! Culture ! Irrigation ! Energie, protection...


Ils arrivaient près de la tresse
fluorescente qui matérialisait la zone que les T-4 n’avaient pas le droit de
dépasser. Inutile d’ajouter à la liste déjà trop longue des morts de nouveaux
noms dus à des accidents stupides. Thornhold s’arrêta. Sérieux soudain.


— Vous voyez où je veux en
venir ?


— Combien de kilomètres ?


— C’est là le hic. Deux
cent dix. Ce sera l’exploration la plus lointaine jamais effectuée à partir
d’Espoir-I.


— Je prendrai trois T-4.
Dont un avec seulement un pilote... Buffin par exemple. Et il sera rempli de
cubes de carburant. Préparation cette nuit, départ demain deux heures avant
l’aube pour attaquer les bords du cratère au petit jour. Qu’est-ce que vous en
pensez ?


— Prenez votre temps et ne
prenez pas de risques, Kremmer. Est-ce que vous voyez ce que je veux dire ?
Tenez, prenez ces clichés et étudiez-les jusqu’à ce que la moindre vallée vous
sorte par les yeux ! Bonne chance, Kremmer.


Ils se serrèrent la main.
Thornhold plongea son regard dans les yeux gris de Ralph.


— Si vraiment c’est ce que
je pense, alors on peut affirmer que dans mille ans il y aura ici des
générations de Terriens !


— Oh, Commandant? le
rappela Kremmer. Vous devriez aller voir O’Carryck. Il est en train de... 


— Oui, je sais. On ne peut
pas tout réussir... Les générations futures ne connaîtront pas le pain. Mais je
vais vous faire une confidence : le seigle n’a pas mieux marché ! A demain,
Kremmer.


Il s’éloigna vers le grand
bâtiment central de son pas un peu lourd et Kremmer lui tourna le dos. Le vent
avait de nouveau forci et gémissait dans les antennes et les paraboliques des
trois radars de surveillance du sol dont s’était entourée Espoir-I après la
mort de Haller et de Ronâa. Il eut froid rapidement et se mit à courir au
niveau de la zone des ateliers dont les lumières s’éteignaient au fur et à
mesure que les techniciens quittaient leur poste. Il rentra se calfeutrer dans
sa hutte « Nissen » au toit rond et sur lequel la neige ne parvenait pas à se
fixer.


Il posa les deux clichés sur la
table et commença à se dévêtir. Aucune musique. Tout ce qui était cube sonore
ou vidéo avait été rigoureusement interdit. Pour une question de moral. Les
pionniers de Terra Nova ne devaient pas vivre dans la nostalgie de la
Terre mais s’adapter à un monde neuf. Si la science avait permis de leur gommer
la mémoire, nul doute qu’on ne l’eût fait.


Et c’était diablement dur de
s’habituer à vivre dans le silence...


Bien sûr, pas de photos de Terre
non plus. Pas UNE. Même dans le bureau de Thornhold. Juste la maquette en plax
du Terra Nova.


Pour que les générations futures
se souviennent...


Mais le problème pour le moment
était essentiellement qu’il y ait des « générations futures ».


Kremmer secoua la tête et
balança ses bottes de neige dans un des coins de la minuscule chambre. En fait,
il était heureux de cette mission. Tout valait mieux que l’ennui... Le mortel
ennui d’Espoir-I. Et Thornhold le savait bien qui assommait chacun des
techniciens d’un labeur écrasant.


Il en était là de ses réflexions
lorsqu’on toqua à la double porte. Il fronça les sourcils. Personne ne venait
jamais le voir, ou presque.


— Oui, entrez?


Il entendit la première
écoutille grincer, puis le froissement de la double feuille de lympar
brusquement soulevée.


— Sophya!


Un cri. Presque un hurlement.
Mais il n’eut pas un mouvement vers elle car il restait là, sidéré,
littéralement cloué sur place.


— Je voulais t’en faire la
surprise... Voilà !


Il se précipita en avant et la
prit dans ses bras, la poussant doucement vers le lit défait qu’il n’avait pas
dû faire deux fois en quatre mois ! Elle chancela un peu, l’atteignit et finit
par s’y laisser choir, avec un rien de lourdeur maladroite.


— Mais... la doctoresse
Tarski sait que tu es sortie de l’infirmerie ?


— Elle sait, affirma Sophya
en battant des cils. Elle sait puisqu’elle me l’a permis.


Il recula de deux pas et la
considéra avec une sorte d’admiration muette.


— Ainsi tu t’es donc remise
à marcher ! émit-il, émerveillé.


— En fait... cela fait
presque une semaine que je marche. D’abord avec Tarski et un infirmier, ensuite
avec deux béquilles, puis comme un gosse d’un mur à l’autre...


— Et... tu as mal?


Elle perdit son sourire.


— Oui... Moins maintenant
peut-être. Oui, moins maintenant...


Il scruta ses yeux noisette, se
rappela son visage convulsé d’effroi lorsqu’ils avaient été attaqués par le
kroll, et aussi ce faciès cadavérique, ces yeux fixes dans la pénombre
inquiétante de Gamma-III, et la trouva soudain merveilleuse.


C’est presque tout naturellement
qu’il s’assit près d’elle et lui entoura les épaules de son bras.


— Tu sais, chuchota-t-elle.
C’est chic d’être venu me voir chaque soir. Je m’ennuyais à mourir dans ces
couloirs blancs...


Il chercha une réponse. On
aurait dit que les mots se dérobaient à sa mémoire. Il pesta contre lui-même.


... Enfin, c’est idiot : je ne
vais tout de même pas rougir comme un collégien...


— C’était normal. Tu es une
personne importante, fit-il. La première femme à être descendue sur Therya.


La gaffe ! Il la sentit se
raidir inconsciemment et regretta aussitôt ses paroles. Tout le monde savait — et
elle plus qu’une autre — qu’elle avait été choisie quelques heures avant le
catapultage et que c’était Priscilla qui aurait dû descendre comme « co » aux
côtés de Kremmer.


Il voulut désespérément gommer
l’effet de ces paroles.


— Il s’est passé des tas de
choses ici, tu sais?


— Mais tu me tenais au
courant au jour le jour ! lui rappela-t-elle.


Il se mordit les lèvres. Le
grand, l’illustre Ralph Kremmer en pleine confusion...


— Sophya!


Comme elle levait son visage
vers lui, il lui écrasa les lèvres d’un baiser fougueux.


Elle frémit tout entière —
surprise malgré tout par ce baiser qu’elle avait tant espéré. Ralph Kremmer la
vit fermer les yeux. Il la sentit s’alanguir dans ses bras, puis se pelotonner
contre lui.


Un long moment il la tint serrée
ainsi sans rien dire — sans rien faire — essayant seulement de mettre un peu
d’ordre dans le feu de son esprit.


— Sophya, c’est... c’est
une si belle surprise que tu m’as faite là...


Le contact de ce corps tiède,
fragile, frémissant, contre lui avait mis le feu à ses sens. Un instant il eut
la tentation de lutter contre lui-même. Non, il ne fallait pas. L’instant était
trop intense — trop irréel. Il en eut la tentation, mais pas la volonté.


Elle aussi était tout entière
tendue vers la possession. Elle le prouva en attirant son visage vers elle
lorsqu’il engloba la plasticité tiède d’un de ses seins dans la paume de sa
main.


Lorsqu’ils basculèrent ensemble
sur le lit défait, mêlant déjà leur souffle, il sut qu’il ne résisterait plus
contre lui-même.


C’est presque avec une sorte de
concentration muette qu’il pénétra doucement en elle. Sophya ne bougeait pas.
On aurait dit qu’elle écoutait, qu’elle épiait les mille sensations de toutes
les fibres de son corps. Ecartelée, silencieuse, elle regardait seulement le
visage de Kremmer comme elle ne l’avait jamais regardé. Le feu de ses yeux
était insoutenable. On aurait dit qu’une lueur brûlante filtrait de ses
pupilles étrangement plissées.


Soudain, elle aussi, incapable
de se maîtriser plus longtemps, agrippa Kremmer aux épaules et s’empala
littéralement sur lui. Tous deux restèrent un long moment immobiles, dans
l’attitude de la possession réciproque, merveilleusement unis dans le silence
et l’immobilité. Lorsque brusquement il piocha en elle, elle poussa un immense
soupir et se souda à lui, enfonçant ses ongles dans sa chair. 










CHAPITRE IX


 


A peine Kremmer eut-il décollé
le T-4 du sol métallisé du hangar que celui-ci embarda sur la gauche, glissant
doucement vers le banc d’essai statique. Il annula immédiatement le champ et
coupa aussitôt le contact. Le glisseur se posa brutalement sur le sol, de
guingois, à quelques mètres de la première console d’instruments, sous le
regard surpris des techniciens qui s’y trouvaient.


— Ça alors, c’est quand
même un comble ! jura-t-il en provoquant l’ouverture du dôme transparent. Hé?
Lonsdale! Qu’est-ce que c’est que ce clou que tu m’as donné ?


Sous sa jovialité affectée,
Kremmer était furieux.


Le technicien au justaucorps à
damier noir et blanc, insigne de ses fonctions de mécano, arrivait en courant,
ayant traversé tout le hangar en diagonale. 


— Je n’y comprends rien, il
vient d’être testé sous toutes ses coutures !


Kremmer enjamba l’habitacle et
sauta au sol.


— Faut croire que non :
j’ai huit cents tours de chute sur les magnétos !


— C’est incroyable !


— En attendant, pas
question d’aller jouer les trappeurs avec cette épave... plutôt crever!


Il se pencha et décrocha le
micro qui se balançait sous le rudimentaire tableau de bord.


— Buffin? Buffin, tu
m’entends?


— Ici Buffin... Je suis en
place près du pylône radar sud-est.


— Coupe tout ! Je suis en
rade...


— Le propulseur?


— Non, la sustentation. Ça
commence bien. Thorensen ? Thorensen ?


Une voix métallisée.


— J’écoute.


— Vous avez entendu,
Thorensen?


— Oui. Panne de
sustentation.


— Rejoignez Buffin et
coupez tout.


— Bien. On reste à bord ?


Kremmer se tourna vers Lonsdale
qui, sans attendre, avait déjà soulevé le capot de la turbine.


— Combien de temps ?


L’autre haussa les épaules.


— ... Pour réparer : dix
minutes. Le problème, c’est de détecter la panne. Hé, Thyer ! Amène les spots,
je ne vois rien.


— Une heure ? demanda
Kremmer du bout des lèvres.


— Guère moins. Même dans le
meilleur des cas. Sûrement, c’est une plaquette de microprocesseurs qui a dû
lâcher.


Kremmer décocha un regard
courroucé vers le ciel qui pâlissait déjà légèrement. Dire qu’il voulait «
attaquer » les lèvres du cratère au petit jour... et avant le blizzard.


— Bravo ! Buffin,
Thorensen, stop sur place : vous pouvez rentrer. Inutile de gâcher du carburant.


Il entendit le sifflement modulé
des deux T-4 qui l’attendaient près du pylône radar décroître, devenir de plus
en plus grave avant de s’étouffer complètement. Dans le hangar glacial, trois
mécanos rameutés à grands cris par Lonsdale s’occupaient déjà de désosser la
turbine du glisseur pour tenter d’établir un premier diagnostic.


— Je retourne au Central
étudier les cartes, décida Kremmer. Vous m’appellerez lorsqu’il aura fini de
faire sa mauvaise tête !


Sans attendre de réponse, il se
dirigea vers la double haie de feuilles de plastique translucides qui
permettaient au hangar de conserver sa chaleur interne sans empêcher les
glisseurs d’entrer et de sortir. Il l’atteignait lorsque Lonsdale, le micro du
T-4 à la main, le rappela :


— Ehé ! Buffin voudrait
vous voir, Commandant !


— Pourquoi donc? Dites-lui
qu’il me rejoigne au chaud au Central-cartes.


— Il dit qu’il voudrait
vous voir à son T-4.


— Dans la nuit?... Bien,
dites-lui que j’arrive ! Qu’il me conserve une place au chaud !


Kremmer passa entre les lamelles
qui se balançaient doucement en se frottant l’une l’autre et déboucha sur la
plate-forme de démarrage. Ici, la neige était gelée et il glissa plusieurs
fois, à la recherche de son équilibre, avant de retrouver la poudreuse des
allées du camp.


Les deux T-4, celui de Thorensen
et celui de Buffin, s’étaient posés l’un à côté de l’autre. On n’apercevait que
leur silhouette plus sombre encore que la nuit et parfois la lueur violette de
l’éclairage du tableau de bord mis en veilleuse. Curieusement, Buffin et
Thorensen étaient sortis de leur cockpit, en dépit du froid intense de cette
aube glaciale.


— Eh bien, que se
passe-t-il?


Buffin, un géant rouquin dont
les lointains ancêtres avaient dû traîner leurs épées sur quelque drakkar
normand, fit quelques pas vers lui en montrant l’aérien du radar.


— Regardez... il bouge.


— Eh bien oui. Il
surveille.


— Oui, enchaîna Thorensen
en effilant d’un geste machinal sa longue moustache en accent circonflexe — qui
faisait son orgueil tout en le rendant hideux. Seulement il est en balayage
automatique.


La tête levée vers le grand
parabolique dont la silhouette ressemblait à celle de quelque monstre de
l’apocalypse, Kremmer l’observa longuement. Le vent, qui se levait en même
temps que le jour, commençait à miauler dans ses superstructures.


— Eh bien quoi ?


— Tout à l’heure il a
bougé, précisa Buffin.


— Votre avis, Thorensen ?


— Il a engagé une poursuite
automatique sur quelque chose. Forcément.


Kremmer scruta la nuit noire. Il
n’y avait pas de lune sur Therya et les nuits y étaient parfaitement obscures.
C’est à peine si la faible luminescence de la neige permettait d’apercevoir le
sol à plus de dix mètres d’eux. Et ce en dépit des quelques lueurs qui
subsistaient dans la base encore plongée en plein sommeil.


— C’est donc qu’il a « VU »
quelque chose.


— Un kroll ? proposa
Thorensen.


Tous, d’un même réflexe,
scrutèrent en vain l’obscurité mystérieuse avec l’impression irraisonnée qu’une
menace s’apprêtait à fondre sur eux.


— Qui peut savoir...


— Tenez ! Ecoutez !


Dans un crissement bref,
l’aérien du radar S.D.S. (1) venait de se mettre en
mouvement. D’abord lentement, puis de plus en plus vite. L’immense oreille de
métal tournait graduellement, à l’écoute de la nuit, comme si elle flairait le
vent.


— C’est sur la gauche
maintenant, observa Thorensen qui s’usait les yeux sans succès à fouiller
l’obscurité.


Un peu de neige fraîche tomba de
l’aérien lorsque celui-ci prit le vent de biais.


— C’est sûrement un kroll
qui se déplace, supposa Buffin qui grelottait. Et il est diablement loin.


— Ah bon ! s’étonna
Thorensen. Et pourquoi ?


— S’il s’était approché à
moins de quatre kilomètres, les sentinelles automatiques auraient déjà tiré.


Tous trois se tournèrent vers la
batterie des quatre lanceurs-laser toujours immobiles sous leur gangue de
neige. Visiblement, ils n’avaient pas été sensibilisés.


— Avec votre permission,
commença le jeune Thorensen, je pourrais...


— Refusé!


Il encaissa le coup. Kremmer,
inquiet sans trop savoir pourquoi, sentit qu’il avait peut-être été un peu trop
brusque.


— Mon T-4 va être prêt
d’une minute à l’autre maintenant, inutile de perdre encore du temps à essayer
de vous récupérer dans le cratère.


— Il bouge encore... dans
l’autre sens cette fois, observa Buffin.


La grande pièce de métal blanc,
après un bref instant d’immobilisation, venait de reprendre son mouvement. Mais
vers le sud cette fois.


Kremmer fronça les sourcils,
épiant le noir. Il ne voyait rien mais son imagination faisait le reste. Et si
ce n’était pas un kroll, mais des centaines de krolls qui, mis en mouvement par
quelque force des ténèbres, rampaient monstrueusement vers Espoir-I.


Nerveusement, il se secoua et
s’essuya le visage que les quelques flocons qui tournoyaient encore avaient
trempé en fondant sur sa peau.


— Non... ce ne sont pas des
krolls! lâcha subitement Thorensen comme s’il avait senti ce que pensait
Kremmer. Ce ne sont même sûrement pas des krolls.


Ralph observa encore le
parabolique qui vibrait comme un gong en pivotant degré par degré.


— Qu’est-ce qui vous fait
dire ça ?


— Trop haut. Regardez
l’axe.


Effectivement, en y
réfléchissant bien, le radar de protection semblait avoir détecté quelque chose
au-delà de l’horizon — ou mieux, AU-DESSUS de l’horizon.


Kremmer fit quelques pas dans la
neige, autant pour tâcher de se réchauffer que pour en avoir le cœur net. A
mesure qu’il se rapprochait de l’embase du pylône, il réalisait que la « chose
», qui se déplaçait à des kilomètres de là, se trouvait très nettement
au-dessus du sol.


Aussi inconcevable que cela ait
pu paraître.


— « Ça vole », hein ?


Thorensen s’était approché de
lui. Il ne l’avait pas entendu venir car la neige avait déjà été tassée.


— C’est idiot... On n’a
jamais rien vu voler sur Therya, réfuta aussitôt Thorensen en effilant sa
moustache en croc, quelque peu tendu soudain.


— Mouais... Il n’y a pas
longtemps, on se croyait aussi les seuls sur Therya, lui renvoya Buffin, depuis
il y a eu les krolls, puis les primates...


Ils restèrent un instant silencieux,
la tête levée vers le radar qui continuait son mouvement pendulaire comme si la
« chose » se déplaçait en volant en zigzag.


— Aucun T-4 n’est sorti?
demanda Buffin, alarmé.


Personne ne lui répondit. La
question était stupide. Tout le monde connaissait l’interdiction formelle de
quitter Espoir-I la nuit. Kremmer, silencieux, s’usait les yeux à scruter
l’horizon proche. Le jour se levait peu à peu. D’ici quelques minutes, on
commencerait à deviner les bords escarpés du cratère.


— C’est drôle... On dirait
que « ça » cherche, évalua Buffin.


— Mais non... ce n’est pas
drôle du tout, rétorqua Kremmer d’un ton vif. Il y a certainement une cause
rationnelle à tout ça. Certainement...


Il songea, en silence : d’autant
plus que si le radar fonctionne comme mon glisseur...


— Faudrait peut-être
prévenir le commandant Thornhold, proposa encore Buffin.


Thorensen, qui tournait en rond
dans la neige, secoua la tête.


— Inutile de le déranger
pour ça, il a d’autres chats à fouetter. Et puis quoi, les lasers n’ont pas été
réactivés que je sache.


Instinctivement, ils se
tournèrent tous trois vers le faisceau des lanceurs et en restèrent bouche bée.
Les trois longs tubes rouges s’étaient débarrassés de leur cocon de neige en se
braquant vers le ciel noir.


Kremmer fit trois pas vers le
T-4 de Thorensen qui se trouvait le plus près de lui, souleva le hood et
brancha la radio.


— Central ? Ici Kremmer...
Mettez-moi en communication avec Thornhold... Je veux dire avec le commandant
Thornhold. Comment ça « à cette heure » ? Ici le commandant Kremmer. Je veux
parler immédiatement, je dis bien immédiatement, au commandant Thornhold !


Douchée, la standardiste, qui
somnolait devant son pupitre silencieux, obtint la communication en quelques
minutes.


— Commandant? Ici Kremmer.
Je sais que l’heure ne se prête pas... Oui, c’est ça, Commandant. Au point
douze. Je m’y trouve avec Buffin et Thorensen. Mon glisseur s’est mis en grève
au moment du départ !


Thornhold surgit quelques
minutes plus tard, emmitouflé jusqu’aux oreilles dans un parka fourré qui lui
descendait jusqu’aux genoux.


— Regardez... il « suit »
quelque chose.


Thornhold observa les mouvements
de plus en plus accentués du radar, puis scruta la pénombre obscure du petit
matin.


— Longtemps que c’est comme
ça ?


— Vingt minutes, évalua
Buffin. Au départ les mouvements étaient plus lents.


— Lents?


— Oui... et de faible
amplitude. Comme si ce que le S.D.S. avait « vu » était en limite de portée.


Il ne faisait pas encore assez
clair pour que l’on puisse apercevoir quoi que ce soit au-delà d’une centaine
de mètres. D’autant plus que le blizzard, forcissant graduellement, chassait
les rares flocons au ras du sol.


— Je n’aime pas du tout ça,
grommela le vieil homme en flairant le vent. Pas du tout !


— Si au moins on y voyait
quelque chose, Commandant, se lamenta Thorensen.


— Exact ! Autant en avoir le
cœur net. Vous avez la phonie?


Kremmer entraîna Thornhold vers
le glisseur de Buffin. Il lui tendit le micro.


— Tenez. Vous avez le
Central.


Thornhold dialogua un moment,
puis rejoignit les trois hommes qui, frigorifiés maintenant, piaffaient dans la
neige tassée.


— On va en avoir le cœur
net !


Comme pour donner plus de poids
à ses paroles, le parabolique du radar venait de s’immobiliser, légèrement
incliné vers le ciel devenu gris. Au même moment, dans un crissement bref
qu’avait assourdi la neige, les trois lanceurs s’étaient brusquement abaissés.


— Non, je n’aime pas ça du
tout ! répéta Thornhold, soucieux.


— Un kroll volant
peut-être, ironisa Buffin pour détendre l’atmosphère. Après tout, pourquoi
pas...


Mais personne n’avait le cœur à
plaisanter. Sa remarque tomba complètement à plat.


Les premières lumières
s’allumaient çà et là dans les bâtiments de la zone-vie. Espoir-I commençait à
s’éveiller. Curieusement le vent avait cessé d’un coup.


— Mais qu’est-ce qu’il
fiche ? grogna subitement Thornhold. Il lui en faut du temps.


A peine avait-il prononcé ces
paroles que, précédée d’une explosion sourde, une sorte d’étoile filante se
catapulta vers le ciel. Elle s’éleva d’une bonne centaine de mètres et explosa
dans un niagara éblouissant de lumière crue.


Les quatre hommes pivotèrent
d’un seul bloc vers la direction que « suivait » l’œil froid du « S.D.S. ».


— Là ! Bon sang, regardez
ça ! cria presque aussitôt Buffin qui, le premier, avait repéré la chose.


— Mais qu’est-ce que c’est
que ça? souffla Thorensen d’une voix altérée.


Seuls Kremmer et Thornhold ne
disaient rien, littéralement pétrifiés par ce qu’ils voyaient.


A environ cinquante mètres du
sol, un disque de couleur bleutée, mat, oscillait doucement, comme s’il avait
du mal à se maintenir en lévitation. Parfois il descendait au ras du sol,
effleurait la neige, puis remontait en chandelle avant de se mettre à osciller
de nouveau.


Le visage de Thornhold était
devenu aussi gris que l’étaient ses cheveux. Il battait rapidement des
paupières comme pour mieux se persuader que ce qu’il voyait dans la clarté du
magnésium n’était pas le fruit de son imagination.


— Un disque, lâcha
Kremmer... Une machine.


Le grand mot était lancé : qui
disait machine disait intelligence créatrice. Ce qui était extrêmement grave
pour la minuscule colonie humaine qui tentait de survivre à Espoir-I.


L’engin — il fallait bien lui
donner un nom — prit soudain rapidement de la hauteur, comme s’il cherchait à
fuir l’éblouissement de cette nouvelle étoile qui avait soudain explosé dans
SON ciel... Aussitôt le radar le suivit avec obstination.


Les quatre hommes, immobiles
dans la neige, n’osaient faire un geste, littéralement tétanisés par la
surprise.


— Par Belpor, commença
Thorensen...


Il n’eut pas le temps d’en dire
plus. Au terme d’une ascension échevelée et qui paraissait se jouer de toutes
les lois connues de la pesanteur et de la gravitation, le disque bleu nuit
s’inclinait doucement vers Espoir-I.


— Il nous observe, hoqueta
Thorensen. C’est sûr, il nous observe !


L’engin s’était orienté
doucement, comme s’il observait de son œil rond le sol au-dessous de lui.
Brusquement il parut se décrocher du ciel blême, entama un large cercle et
commença à foncer de plus en plus vite vers les bâtiments d’Espoir-I.


— Non ! cria Thornhold en
pivotant d’une pièce vers le radar. Non, pas ça !


Implacable, l’aérien venait de
s’immobiliser en vibrant doucement dans l’axe du mobile, se contentant de le
suivre dans sa trajectoire verticale. Celui-ci grossissait de plus en plus et,
bien que le magnésium eût presque achevé de se consumer, on continuait à le
voir à l’œil nu. Ce disque comportait toute une ceinture de facettes
prismatiques à son diamètre le plus grand. Il se mouvait sans produire aucun
son ni aucune fumée et semblait totalement dépourvu de système de propulsion.


Le drame se joua en deux
secondes.


Le triple jet silencieux du
laser fulgura dans le petit jour. Trois immenses javelots couleur de radium en
fusion zébrèrent le ciel. D’emblée atteint de plein fouet, le disque se cabra
brutalement. A croire qu’il venait, dans sa trajectoire, d’atteindre une
mystérieuse barrière de champ de forces. Presque aussitôt des centaines
d’éclairs brefs illuminèrent le « ventre » du disque, matérialisant les
impacts.


Sans voix, les trois hommes
restaient les bras ballants. Témoins impuissants d’un drame « programmé ».


La batterie laser de protection
avait ouvert le feu en phase automatique à peine quelques secondes après que
l’étrange engin ait pénétré dans la bande des quatre kilomètres.


— Il tombe ! haleta
Thorensen.


Le disque, après être resté un
instant en équilibre instable, commença à chuter comme une pierre, de plus en
plus vite, vers le sol. Avec une précision diabolique, les trois lanceurs laser
calculaient sa nouvelle trajectoire.


Deux secondes plus tard, un
nouveau trident de feu fila vers sa proie. 


Atteint de nouveau, le disque
eut une sorte de sursaut et commença aussitôt à vomir derrière lui d’épaisses
volutes de fumée noire piquetées d’escarbilles rouges. Il parcourut un immense
orbe, atteignant une vitesse qui parut colossale aux quatre hommes. Il rasa le
sol un long moment. Brutalement, il cassa sa trajectoire et percuta. Un immense
geyser de neige pulvérisée naquit à l’endroit de l’impact.


— Par les chiens d’Orion!
balbutia Kremmer. Vous avez vu ça ?


Il se tourna vers le radar et
les lanceurs comme pour les prendre à témoin de ce qui venait de se passer.
Mais ceux-ci étaient revenus « au neutre » — mission accomplie — dans
toute la bêtise de l’automatisme...


— Incroyable, n’est-ce pas?
Kremmer, votre idée?


— Cela faisait un moment
qu’il nous cherchait, Commandant. D’après les mouvements du radar, il devait
balayer tout le cratère... Quand vous avez fait tirer le spot, il nous a... comment
dire... oui, c’est bien ça : repérés. Ensuite tout s’est enchaîné très vite.


En foulant la neige, ils virent
qu’ils n’étaient plus seuls maintenant. Des ouvriers et des techniciens
d’Espoir-I, qui relevaient des équipes de nuit, avaient vu les lasers tirer.
Les conversations allaient déjà bon train.


Kremmer serra les poings.


— ... Si je tenais la peau
de l’imbécile qui a dit : « nous sommes en présence d’un embryon de vie à peine
organisée, encore sauvage, probablement bestiale et sûrement primaire. Absence
totale de technique. Pour nous : risque nul! »...


On commençait à apercevoir les
bords effrangés du cratère maintenant. Le froid soleil de Therya se levait sur
l’horizon, teintant la neige de rose pâle.


— On ne sait même pas si ça
vient de Therya, rêva sombrement Thorensen...


Kremmer marcha vers le glisseur
de Buffin. Il se faufila à l’intérieur et lança la turbine.


— Qu’allez-vous faire?
demanda Thornhold. Y aller ne me semble pas la meilleure solution...


— Se calfeutrer ici non
plus! Qui que soient ceux qui nous l’ont envoyé, on n’aurait jamais dû abattre
cet engin... 










CHAPITRE X


 


L’apparition du « disque » dans
le ciel limpide d’Espoir-I doucha l’euphorie des colons et la nouvelle se
répandit comme une traînée de poudre.


Comment ? Le genre humain
n’était donc pas le seul ? Il y avait des créatures « plus » intelligentes que
les hommes ? La plupart des colons d’Espoir-I avaient bien voulu admettre qu’il
existât une forme de vie sur Therya — pourvu qu’elle restât primaire. En cela
les krolls et les singes-ours leur apparaissaient presque « normaux ».


Mais qu’il y ait une forme de
vie « INTELLIGENTE», et surtout « PLUS INTELLIGENTE » qu’eux, apparaissait aux
orgueilleux Terriens, habitués à se considérer comme uniques dans l’univers,
comme une sorte de sacrilège.


Très vite, la peur avait fait
son apparition. Un effroi quasi superstitieux. Et beaucoup interrogeaient le
ciel d’un air anxieux, se demandant quelle allait être la prochaine
manifestation de cette entité dont on ne connaissait rien...


C’était justement ce « rien »
qui affolait tout le monde. Ne rien savoir sur une terrifiante menace la
rendait encore plus effroyable...


Du coup, ce fut comme si une
chape d’angoisse venait de s’abattre sur Espoir-I. Pas un homme, pas une femme,
pas un technicien qui ne se demandent avec épouvante quelle allait maintenant
être la réaction des « autres ».


— ... Une vraie maladresse!
La « faute » à ne pas commettre ! Et bien entendu, nous avons sauté dessus à
pieds joints !


Ainsi parlait Thornhold qui
avait réuni tous les chefs de service en catastrophe en dépit de l’heure très
matinale. Les lanceurs laser ne faisant pratiquement aucun bruit, il était
évident que le « combat » silencieux n’avait réveillé personne, et la plupart
de ceux qui étaient là, le visage bouffi et les paupières encore gonflées du
lourd sommeil du matin, oscillaient encore dans l’incrédulité la plus totale.


Ils s’étaient endormis dans
l’ennui confortable et feutré de la routine la plus absolue et se réveillaient
en sursaut en plein cauchemar.


O’Carryck, dont la chevelure
rousse flamboyait dans un coin de la pièce, toussa pour s’éclaircir la gorge.


— Ce n’était pas à
proprement parler une faute ; la nuit, les protections d’Espoir-I sont mises en
phase automatique.


— Eh bien, allez donc lui
expliquer ça !


O’Carryck écarta les mains.


— Mais à qui ?


— C’est bien là la question
: nous ne savons rien d’eux. Qui sont-ils? Et d’abord où sont-ils?


Tièn, le petit Asiatique qui
était l’un des deux biologistes d’Espoir-I, s’agita dans sa coquille de relaxation
et fit pivoter celle-ci jusqu’à ce qu’il puisse faire face non pas à Thornhold,
mais à ceux qui l’écoutaient.


— Après tout, si j’ai bien
appris ma leçon, cette planète a vingt mille kilomètres à son équateur. Et
nous, comme nous sommes arrivés littéralement à bout d’oxygène avec Terra
Nova, nous n’avons pu procéder à la phase dite d’observation. Or, que
connaissons-nous de Therya ?


Il montra le puzzle patiemment
assemblé de tous les clichés ramenés à chaque « percée » par les spacemodules.


— ... Ça! Uniquement ça!


Il avait l’air de prendre le mur
à témoin.


— ... Uniquement ce qu’en
ont vu les équipages de nos C.T.M.-17 en finale d’atterrissage. C’est-à-dire un
cercle de quatre cents kilomètres de rayon. Autrement dit : rien ! Strictement
rien !


— On sait tout ça, Tièn,
grommela le gros Barry, le géographe, justement celui dont la mission avait été
de faire la cartographie de Therya.


Une mission qui n’avait jamais
pu avoir lieu...


— ... Oui, on sait tout ça.
Mais ce qui importe, c’est de savoir quelles dispositions prendre maintenant
pour sauvegarder la colonie! C’est ça qui importe !


Voldar, le grand Noir qui avait
été le cosmonav de Terra Nova, leva la main.


— « Ils » ne sont peut-être
pas hostiles !


Thornhold haussa les épaules.


— « Ils » ne l’étaient
peut-être pas. Maintenant « ils » le sont !


— ... Ils enverront
peut-être une seconde mission. Pour essayer de comprendre. Alors là, nous
ferons des signaux ! prophétisa Tièn avec une grande naïveté.


Thornhold interrogea le ciel
gris. A mesure que le pâle soleil bleu de Therya se levait, il s’éclaircissait,
se teintant parfois de rayons parallèles écarlates. C’était l’instant où il
faisait le plus froid sur Therya. Il ne trouvait rien à répondre. Il avait beau
chercher, tarauder son crâne ; non, il ne trouvait rien. Pendant les dix ans
qu’avait duré la préparation de l’opération Terra Nova, il avait été
préparé à toutes sortes de situations, entraîné à réagir à toutes sortes de
difficultés, qu’elles soient matérielles ou psychologiques, à résoudre un nombre
invraisemblable de problèmes... possibles.


Mais voilà ! On ne l’avait pas
entraîné à réagir face à l’IMPOSSIBLE !


Il reporta son attention sur
tous ceux qui étaient là. Et il ne rencontra que des yeux braqués sur lui. Tous
attendaient, guettaient, exigeaient une réponse de lui, une solution miracle,
quelque chose qui enfin mette fin à leur angoisse.


Et soudain, plus qu’avant
encore, il ressentit la solitude du chef.


— Il faudrait se
disperser... dans les montagnes, articula une voix anonyme sortie de l’ombre.


Thornhold haussa les épaules.


— Et crever de froid? Nous
n’aurons aucun combustible avant dix ans. Tout le monde sait ça.


Il avança la main sur son bureau
et enfonça une touche. Presque aussitôt résonna la voix d’une femme.


— Oui, Commandant ?


— Où en est Kremmer ?


— Aucun message,
Commandant.


— Vous êtes en liaison avec
lui ?


— Euh... je suppose.


— Pardon?


— Je veux dire : oui,
Commandant ! rectifia la jeune standardiste qui venait d’avoir confirmation par
un signe de tête d’un des radio-transmetteurs.


— Demandez-lui où il en
est.


— Tout de suite...


La communication s’interrompit
et Thornhold attendit quelques secondes, regardant fixement la grande antenne
qu’il voyait par sa fenêtre avant de s’apercevoir que Voldar lui parlait.


— Avec les spacemodules, on
pourrait préparer au moins un rembarquement en catastrophe.


— Mais non, il faudrait des
heures ! réfuta la doctoresse Tarski. On a déjà mis sept jours pleins pour
descendre tout le monde.


— Et pour respirer quoi,
là-haut? Il y a juste assez d’oxygène pour les quatre techniciens qui y restent
encore maintenant, ajouta O’Carryck de sa voix de stentor.


— Si riposte il y a, elle
sera foudroyante, prophétisa Voldar d’un ton funèbre.


Ils imaginèrent tous une pluie
de projectiles dégringolant du ciel glacé dans un immense bruit d’orgue et
supprimant d’emblée toute vie humaine sur Espoir-I.


— Commandant? Vous avez le
commandant Kremmer.


— Merci... Kremmer? Où en
êtes-vous?


La voix, un peu métallisée, un
peu nasillarde à cause de la distance et de la faiblesse de l’émetteur du T-4,
résonna dans la pièce.


— J’estime ma position à
dix — douze kilomètres de la zone de chute de l’engin... Il est diablement plus
près des montagnes que je ne me l’étais imaginé en le voyant tomber...


— Pour la radioactivité...


— Oui, j’ai ce qu’il faut,
renvoya Kremmer, agacé. Je vous rappellerai dès que j’aurai du nouveau.


Il était déjà assez angoissé
sans qu’on vienne rajouter un autre sujet d’inquiétude !


Le blizzard, qui sur Therya
soufflait toujours aux mêmes heures et dans le même sens, avait fini par
tapisser ce secteur du cratère de molles ondulations parallèles qui faisaient
danser le T-4 et obligeaient Kremmer à réduire son allure pour ne pas risquer
de capoter.


— ... Moi, ce qui me
console, observa soudain Hooker qui se cramponnait à son siège, c’est que si
jamais en remerciement de ce qu’on leur a fait, ils se mettent à bombarder
Espoir-I, nous, on sera au spectacle !


Il cachait sous une lourde
ironie la crainte qui le hantait. Une pudeur d’homme en quelque sorte...


— Tu ferais mieux de
regarder autour de toi au lieu de dire des conneries ! le tança sévèrement
Kremmer.


Lui songeait à Sophya Lark —
dont il avait fait sa maîtresse en attendant que les premiers mariages soient
autorisés par les biologistes d’Espoir-I et que les premiers couples ainsi
formés soient déstérilisés. Sophya Lark pouvait à peine se déplacer encore.
Certes chaque jour elle clopinait un peu plus dans la neige. Mais de là à
survivre hors du confort artificiel d’Espoir-I, il y avait un pas qu’elle
n’était pas prête à franchir...


Et c’était à cela que songeait
Kremmer...


— Sur la droite !...


Il ralentit aussitôt et le T-4
embarda quelque peu sur son coussin d’air.


— ... Quelque chose de
noir... comme une poutrelle.


Kremmer écarquilla les yeux en
vain. Mais le T-4 avait de nouveau plongé dans une petite vallée blanche entre
deux congères.


— On va grimper sur une
dorsale, inutile de donner tête baissée dans cette épave.


— Un kroll !


Kremmer en aperçut la tête
horrible qui les surveillait au sommet d’une congère. Il lança le T-4 dans un
virage échevelé, voyant déjà la puissante giclée de venin éclabousser le
cockpit. Mais, estimant sans doute sa proie trop lointaine — ou n’ayant pas
suffisamment d’informations de ses capteurs thermiques — le kroll se contenta
de suivre, par à-coups, le déplacement des tuyères brûlantes du glisseur.


— ... Comme si on n’avait
pas assez d’ennuis! pesta Kremmer.


En fait, il employa un mot
beaucoup plus expressif.


Le glisseur entama l’ascension
d’une congère légèrement coudée vers le sud, sans doute parce qu’elle
amplifiait un mouvement naturel du sol. Lorsque l’appareil parvint à son
sommet, les deux hommes ne purent se retenir de jeter une exclamation. Tant de
stupéfaction que d’horreur.


— Sbrodjes ! Regarde ça !
hoqueta Kremmer qui faisait osciller le T-4 sur place, prêt à le relancer dans
n’importe quelle direction.


A environ trois cents mètres
d’eux, (et s’ils avaient continué tout droit, ils y seraient tombés en plein
dedans), l’épave gisait, fracassée en quatre morceaux bleutés, fichés comme des
harpons dans la neige. Certains débris avaient rebondi, creusant de profondes
tranchées en labourant le sol. Des fragments plus petits bavant de câblages et
de tubulures jonchaient la neige tout autour du corps principal.


Mais ce qu’il y avait de plus
horrible étaient les krolls. Irrésistiblement attirés par la chaleur de l’engin
lorsque celui-ci avait percuté le sol, ils avaient immédiatement convergé vers
lui, boursouflant le tapis blanc de leur reptation sournoise.


Ils étaient bien une vingtaine à
ramper les uns sur les autres comme quelques monstrueux nid de vipères.
Plusieurs d’entre eux, alertés par les vibrations — ou la chaleur — du T-4
s’étaient immobilisés, l’extrémité de leur corps monstrueux braquée vers le
glisseur. Mais trop loin pour lui projeter leur venin...


Hooker passa une main moite dans
ses longs cheveux blonds.


— C’est effroyable, hein?


Kremmer ne répondit pas. Lui
cherchait un moyen pour approcher des débris de l’épave noire. Finalement il
appela Thornhold.


— Central? ici Kremmer, je
veux parler à...


— Ici Thornhold. Allez-y,
Kremmer!


— Nerveux là-bas, on
dirait, persifla Hooker, peut-être pour oublier sa propre nervosité.


— Oui, eh bien, regarde
autour de toi, ces monstres arrivent de partout... Commandant? Ici Kremmer, je
viens d’apercevoir l’épave ! Impossible d’approcher, tout ce qu’il y a comme
krolls dans le secteur s’y sont donné rendez-vous. Au moins une trentaine...


— Décrivez-moi ce que vous
en voyez.


— Trois gros tronçons, dix
mètres de large, avec des facettes bleues. Les tôles ont été crevées d’une
manière visible par nos lanceurs... D’autres débris. Plus petits. Avec ce qui
ressemble à des faisceaux de conducteurs souples.


— Des cadavres?


— S’il y en a eu, ils ont
été... absorbés.


— Je vois ! fit entendre la
voix frémissante de Thornhold. Radioactivité ?


— Nulle.


La radio marqua un long moment
de silence. Ça devait réfléchir ferme à Espoir-I !


— Kremmer, pouvez-vous
atteindre l’un des débris de cet engin ?


— C’est que... il y a du
monde autour ! rétorqua Ralph qui avait sous les yeux le spectacle hideux des
reptiles enchevêtrés.


Il posa la main sur la crosse de
son pulsator qu’il avait, pour piloter le T-4, posé sur son genou. Puis tourna
la tête vers Hooker.


— Il en a de bonnes, le
vieux...


— Fais attention... il y en
a un qui rampe vers nous ! Là, sur la droite et en-dessous...


Kremmer baissa les yeux et vit
la neige se boursoufler rapidement en longues sinuosités dont la direction
générale était leur glisseur.


— Non, c’est impossible,
Commandant : ils sont trop.


— Pensez-vous qu’à
plusieurs glisseurs...


— Une attaque en règle?
Mais pour obtenir quoi ? Un morceau de ferraille ?


— Pour obtenir n’importe
quoi, Kremmer! N’importe quelle observation. Nous ne savons rien ici, Kremmer.
Rien !


— Je vais y aller ! décida
Hooker en posant la main vers la poignée de déverrouillage du bulbe
transparent.


Kremmer bloqua net son
mouvement.


— Pas question !


— Avec le glisseur, tu vas
les attirer vers...


— J’ai dit : pas question !
Tu veux finir comme Haller ?


Le kroll qui rampait vers eux
avait couvert à peu près la moitié de la distance maintenant. Kremmer, qui ne
le quittait pas de l’œil, s’apprêtait à relancer le glisseur sur la pente
opposée lorsque Thornhold appela de nouveau, d’une voix considérablement plus
excitée cette fois.


— Kremmer! Kremmer, vous
m’entendez? Eloignez-vous de l’épave, le radar du Terra Nova signale un
objet inconnu en rapprochement rapide.


Kremmer se sentit blêmir. Il fit
virer le T-4 et le lança droit sur les montagnes toutes proches.


— Ça y est ! hoqueta
Hooker... « Ils » n’auront pas mis longtemps à réagir !


— Commandant, vous
m’entendez?


— Fichez le camp,
Kremmer... Pressez-vous : le radar d’Espoir-I vient à son tour de le « prendre
en compte ». Il se déplace à une vitesse fantastique... il sera sur vous dans
trois minutes !


Kremmer pinça les lèvres au
point que celles-ci prirent une couleur violacée. Les montagnes, pourtant
proches, lui paraissaient terriblement lointaines tout à coup.


— Ils vont détruire
Espoir-I d’un coup de plein fouet, c’est sûr ! évalua Hooker, sinistre.


Kremmer pensait à Sophya.
Kremmer ne pensait plus qu’à Sophya Lark. Brusquement il ralentit et immobilisa
le T-4 entre deux congères.


— Nous n’atteindrons jamais
ces maudits contreforts... autant rester là...


— Reste plus que quarante
secondes, décompta Hooker.


La turbine de sustentation fit
entendre un ululement décroissant et le glisseur se posa assez brutalement sur
la neige.


— Sortons ! ordonna Kremmer
en soulevant la demi-sphère... Dispersés, on a moins de chance d’attirer l’attention
!


— Mais... et les krolls?


— Eh bien c’est eux ou nous
!


Il sauta sur le sol et, pulsator
en main, courut vers une crête proche. Quelques secondes plus tard, Hooker le
rejoignit. Tous deux s’abattirent dans la neige molle, face aux bâtiments
d’Espoir-I qui se devinaient dans le lointain.


— Dieu fasse qu’un kroll ne
nous débouche pas sous le nez!


— Tais-toi, Hooker !
Surtout pour dire des trucs dans ce genre... Commandant Thornhold? Commandant
Thornhold? appela Kremmer les lèvres près de son transvox de poignet.


Mais il n’obtint nulle réponse
bien qu’il recommençât son appel trois fois.


— Ça doit être une belle
panique là-bas ! songea-t-il tout haut.


— Thornhold doit faire
évacuer...


— C’est sûr !


— Attention, le voilà !


Précédé d’un puissant sifflement,
l’engin venait de se catapulter par-dessus les crêtes des bords du cratère. Il
avançait en oblique, déroulant derrière lui une immense chevelure de vapeurs
blanches. Sa forme était elliptique avec deux protubérances sous son ventre.
Comme des ailerons à demi formés.


Ou à demi sortis...


Hooker et Kremmer le
considéraient, bouche bée, évaluant ses dimensions d’instinct. Une quarantaine
de mètres sur une vingtaine.


— Commandant Thornhold ?
appela encore Kremmer.


Mais il semblait qu’à Espoir-I
plus personne ne soit encore capable de répondre à qui que ce soit par
l’intermédiaire d’un micro. Ils devaient être morts de peur !


Brusquement le mystérieux engin
s’immobilisa. Aussi brutalement que s’il avait heurté un mur invisible en plein
espace.


— Par les chiens d’Orion !
Tu as vu ça, Hooker?...


L’ancien transmetteur de Gamma-I
passa une langue rapide sur ses lèvres totalement desséchées.


— Eh bien au moins, nous
voilà fixés ! S’il y avait des humains à bord ou quelque chose d’approchant,
ils auraient tous été écrabouillés !


Une immense détonation secoua
toute l’atmosphère. Cette détonation, Hooker et Kremmer la connaissaient bien
pour l’avoir entendue des milliers de fois sur Terre.


— Incroyable ! Il est passé
directement d’une vitesse supersonique à l’arrêt total ! souffla Kremmer,
sidéré. Tu as vu ça?


Hooker ne répondit pas tout de
suite. Il essayait de réfléchir. Et avec l’incroyable structure volante qu’il
avait au-dessus de lui, ce n’était pas chose facile. Tout à coup il posa sa
main sur le bras de Kremmer, à demi enfoui dans la neige à côté de lui et qui
essayait de nouveau de joindre Thornhold au transvox.


En vain.


— Commandant, regardez, il
descend !


C’était vrai. Sans plus émettre
aucun son, la « chose » descendait. Verticalement.


Kremmer avala sa salive avec
peine. Une boule douloureuse semblait obstruer sa gorge. C’est d’une voix
anormalement rauque qu’il bredouilla :


— Ce n’était pas Espoir-I
qu’il visait. Mais l’épave !


L’engin devait se trouver à un
millier de mètres d’altitude maintenant. Et il continuait toujours à descendre
vers la zone où avait percuté le disque mais que les deux humains, de là où ils
étaient dissimulés, ne pouvaient plus apercevoir.


— Ils viennent rechercher
les débris, avança Hooker, les lèvres au ras de la neige.


— Pour COMPRENDRE ! Eux
aussi ils pataugent en plein mystère...


— Quand ils auront pigé...


— La ferme, Hooker !


A environ trois cents mètres,
l’ellipse de ce qui paraissait bien être du métal expectora une sorte de jet de
vapeur blanche de toute sa périphérie. Il s’immobilisa cent mètres plus bas et
resta là « en stationnaire », plus immobile qu’une statue de béton.


— Ils observent, souffla
Kremmer, comme si les êtres mystérieux qui se trouvaient dans les flancs de
l’engin avaient pu l’entendre.


Il avait tassé un petit parapet
de neige devant lui et y avait foré une sorte de créneau. Ce qui n’était qu’une
protection illusoire sans doute, mais qui le sécurisait un peu. Et en cet
instant, il en avait rudement besoin !


— Ah... ça y est !


L’engin, après avoir marqué une
sorte de palier qui avait duré trois quatre minutes, descendit encore pour
s’immobiliser de nouveau à une cinquantaine de mètres à la verticale des débris
de l’épave. Et là, ce fut très bref ! De longues flammes pourpres et jaune vif
lacérèrent la neige qui se vaporisa aussitôt en épaisses volutes blanches.


Là-bas, dans la fournaise, les
krolls frétillaient et se tordaient comme des chenilles surprises par un
incendie de forêt. Les deux humains, qui ne voyaient rien derrière leur
congère, entendirent simplement, par-dessus le chuintement des flammes,
l’horrible crépitement des chairs qui éclataient. La terreur sans nom qu’ils
éprouvèrent alors les fit griffer la neige comme s’ils avaient espéré s’y
engloutir, s’y anéantir plus encore...


Tout à coup : plus aucune
flamme. Seul le vent naissant couchait la fumée noire des reptiles carbonisés.
Il ne se passait plus rien. Du moins rien de visible en tout cas.


Atterrés, Kremmer et Hooker
retenaient leur souffle. Tout s’était figé dans ce paysage glacé à l’exception
des sinistres fumerolles noires et d’un nuage de vapeur blanche, loin à
l’horizon. Là où se trouvait la centrale thermique d’Espoir-I.


— Ici Kremmer, j’appelle le
commandant Thornhold...


L’engin oscilla légèrement et
reprit sa descente. Il parut toucher la neige qui eut l’air de se vaporiser
encore à son contact. De là où ils se trouvaient, aucun des deux hommes ne vit
les trappes ventrales s’ouvrir ni les courtes antennes-spirales s’orienter vers
les débris.


— Qu’est-ce qu’il fait?
susurra Hooker qui, placé plus bas que Kremmer, en voyait encore moins que lui.


— Rien. Il s’est posé. «
Ils » vont débarquer, c’est sûr. Tu ne bouges surtout pas.


Sous le ventre de l’étrange
machine, les débris de l’épave commençaient à déraper sur la neige et ceux qui
s’y étaient engloutis à l’impact revenaient en surface. Un intense champ de
forces — électromagnétiques ou autres — attirait irrésistiblement les divers
débris dans une soute éclairée de lueurs violettes. Lorsque le dernier fragment
de l’épave eut été aspiré, la soute se referma comme un diaphragme. L’appareil
émit un chuintement bref et commença à s’élever. D’abord lentement, puis de
plus en plus vite. Les yeux levés vers le ciel blanc, Kremmer vit sa silhouette
diminuer, incliner sa trajectoire vers le sud et disparaître derrière les cimes
bleuies de glace pure des premiers sommets.


Il resta un long moment sans
oser bouger. Comme si le fantôme du mystérieux engin était encore là pour
l’épier. Ce fut Hooker qui se leva le premier, d’abord sur un coude, puis sur
un genou.


— N’ont laissé personne,
hey ?


— Apparemment non... Mon
transvox ne marche plus. Voilà pourquoi Thornhold ne répond jamais. Ni lui ni
personne d’autre.


— Tu es sûr ?


— Le témoin de sortie
d’antenne ne s’allume plus. La photopile s’est vidée. Spontanément.


— Tant qu’ils n’arrivent
pas à arrêter le cœur humain à distance..., maugréa Hooker en se dressant sur
la crête pour scruter le paysage vide tout autour de lui.


— Retournons au T-4, on va
aller voir...


Ils embarquèrent ensemble. Oui,
la turbine tournait rond. Quelques minutes plus tard, longeant prudemment un
long couloir de neige, ils s’approchèrent du lieu où avait percuté le « disque
» désemparé.


Plus une trace. Plus un débris.
Seuls de monstrueux cadavres de krolls, à demi carbonisés et qui dégageaient
déjà une odeur pestilentielle.


Kremmer fit aller et venir le
T-4 dans tous les sens. Non, il ne restait pas un seul fragment de métal.


— Je ne sais pas comment
ils ont pu faire, mais ça tient du prodige.


Hooker, qui avait posé son
pulsator sur ses genoux, remit celui-ci dans le râtelier oblique.


— J’ai comme l’impression
que ce n’est peut-être pas ça l’important.


Le glisseur passa au-dessus du
corps calciné d’un kroll et descendit une dune de neige. Certes il y avait
encore les empreintes des fragments. Les empreintes seulement.


— Qu’est-ce que tu veux
dire ?


— Juste ça! Ils ont envoyé
cet engin pour ramasser tous les débris. Et pourquoi donc sinon pour les faire
analyser. Le danger commencera lorsqu’ils auront la certitude que leur disque d’observation
a bien été descendu au laser !


Kremmer, tout en se mordillant
l’intérieur des lèvres, médita un moment sur ce que venait de lui dire Hooker.
Evidemment c’était logique de penser ça. Mais est-ce que la logique avait
quelque chose à voir dans tout ça ?


Il remit la turbine de
propulsion à sa vitesse de pointe et le T-4, volant toujours à quelques
dizaines de centimètres du sol, s’élança souplement vers Espoir-I.


Il atteignit les bâtiments
environ une heure plus tard, ayant filé à tombeau ouvert sur le fond du
cratère.


Personne !


Le vide absolu.


Seule la petite centrale
thermique produisait son panache de vapeur. Un volet de métal claquait dans le
vent froid. Celui-ci miaulait dans les antennes et l’aérien du radar n’en
finissait pas de tourner inutilement sur lui-même.


— Ça, c’est un peu fort !
jura Hooker à peine Ralph Kremmer eut-il laissé tomber le glisseur sur l’aire
de parking. Ils nous ont laissés tomber.


Ils descendirent tous deux,
appelèrent à tous les échos. En vain. Toute vie semblait avoir cessé sur
Espoir-I. 










CHAPITRE XI


 


— Mes aïeux, ça a dû être
une belle panique ici ! s’exclama Kremmer qui, de rage, en donna un coup de
pied dans un jerrican vide. Ce qui réveilla les échos de toute la base.


— Si je comprends bien, ils
nous ont abandonnés ! vociféra Hooker en ressortant d’un silo d’habitation.


Ralph contourna le long damier
des photopiles solaires et marcha résolument vers le bureau de Thornhold.


— C’est normal. Le
commandant a fait évacuer Espoir-I et il a eu raison. S’il nous avait attendus,
il aurait fait prendre des risques inutiles à tout le monde.


Hooker rejoignit Kremmer en
longues foulées nerveuses :


— Et où sont-ils allés ? 


— Dans les montagnes. Sûr.
Peut-être d’ailleurs nous observent-ils.


D’une poussée, Kremmer pénétra
dans le grand bâtiment central qui, pour des raisons de commodité, regroupait
tout ce qui était transmissions, planning, salle « ops » et bien entendu la
salle de télécontrôle des cœurs radioactifs enfouis dans le sol à deux
kilomètres de là.


Les pas des deux hommes
résonnèrent sinistrement dans les couloirs déserts. Rien ni personne dans le
bureau de Thornhold. Même pas un message. Seuls l’immense puzzle des photos et
le petit point rouge qui symbolisait Espoir-I attestaient de l’effarante
fragilité de l’entreprise humaine sur Therya.


Une brusque hilarité secoua les
épaules osseuses de Hooker. Kremmer lui décocha un regard de biais.


— Qu’est-ce qui te fait
rire ?


— Tout à l’heure, je
pensais que si la base était bombardée, on serait les seuls à en sortir. Et
maintenant, tu sais ce que je pense ?


— Oui, fit Kremmer d’un ton
sec. Que si elle est bombardée, on sera les seuls à y rester.


— Marrant, non?


— Question de point de vue !


— Ecoute! Ecoute...


Ils tendirent l’oreille.
Par-dessus les miaulements du vent résonnait une voix de femme. Ni un
gémissement ni un appel au secours. Le son monocorde d’un dialogue.


— La salle des trans !
s’exclama Kremmer en s’y précipitant.


Il ne s’était pas trompé. Un des
émetteurs d’Espoir-I était resté branché. Tous les sièges étaient restés vides.
Dans la position même où les opérateurs les avaient abandonnés pour fuir plus
vite. La même voix de femme qu’ils avaient entendue du bureau de Thornhold résonna
une fois encore.


— Appel à tous! Appel à
tous! Ici colons d’Espoir-I. Appel à tous !


Kremmer sélectionna la fréquence
d’émission sur celle que captait l’appareil et porta jusqu’à ses lèvres le
micro qui se balançait comme un pendule au bout de son fil-ressort.


— Espoir-I. Ici Kremmer.
Espoir-I, répondez! exigea-t-il d’un ton peu amène.


Quelque part dans les montagnes,
quelqu’un poussa une exclamation.


— Je vous passe le
commandant...


— Ici Thornhold. Où
êtes-vous, Kremmer? Que diable faisiez-vous donc? Répondez, Kremmer !


La voix restait nette, claire.
Kremmer songea que peut-être Thornhold ne s’était pas éloigné autant qu’il le
pensait des bâtiments.


— Quand l’appareil s’est
posé, l’émetteur du T-4 et mon transvox ont été grillés. Cet engin dégage un
champ de forces électromagnétiques d’une intensité inconnue sur Terre.


— Où êtes-vous, Kremmer ?


— Dans la salle trans
d’Espoir-I.


— Je me doutais que vous
finiriez par atterrir là, c’est pourquoi j’avais fait brancher le R.D.X. Nous
sommes dispersés sur les contreforts ouest dans le deux cents quarante de la
base. On a emporté ce qu’on a pu.


— Sophya? cria Kremmer...
(Il se reprit)... Je veux dire : Sophya Lark.


— Elle est ici... Elle va
bien. Qu’avez-vous vu? Pourquoi notre base n’a-t-elle pas été détruite?


Kremmer observa le plafond de la
hutte de métal.


— C’est maintenant qu’elle
va être détruite! Leur appareil ne s’est posé que pour récupérer les débris du
disque.


— Comment sont-ils ?


— Je ne sais pas. Personne
n’est sorti. Tout semblait automatisé... Je ne pense pas que ce soient des
créatures comme nous.


— Pourquoi?


— J’ai vu évoluer leur
engin. Ses capacités de freinage et d’accélération sont telles qu’aucun
organisme vivant ne pourrait les supporter. Je veux dire... vivant comme nous.


— Une civilisation
supérieure ? émit Thornhold, réprimant assez maladroitement un frémissement
dans sa voix.


— Sûrement... En tout cas,
ils utilisent des techniques qui nous sont inconnues.


Une porte claqua avec un bruit
sourd. Hooker tressaillit violemment. Il avait peur. Peur de la mort imminente.
Imprévisible. Cela se voyait sur son visage couvert de sueur. Il faut dire que
le silence de cette base d’ordinaire si animée était des plus éprouvants.


— ... Commandant, vous
m’entendez?


— Oui... je réfléchissais.
Maintenant ils savent que leur disque a été abattu au laser. Ils connaissent
notre présence sur Therya.


— Sûr!


— Rappliquez en vitesse,
Kremmer !


Hooker traversa la pièce et alla
actionner un distributeur d’eau retraitée. Il fit une vilaine grimace, vida le
gobelet de carton et le jeta à travers la pièce. Le silence absolu de la base,
si l’on exceptait les gémissements du blizzard, le terrifiait soudain. Comme si
brusquement une nuée de monstres cachés dans chaque bâtiment, derrière chaque
angle de couloir, allaient surgir en hurlant pour l’assassiner.


Il s’approcha d’une fenêtre sur
le rebord de laquelle la neige dessinait des festons nacrés. Aucun flocon ne
tombait. Il faisait trop froid. Pourtant le ciel restait plombé, avec ces
curieuses stries violettes typiques du ciel de Therya.


A quelques pas de lui, il
entendit des bribes de phrases qui s’échangeaient entre Kremmer et le lointain
Thornhold. Mais il n’en comprenait pas le sens. Il ne voulait plus en
comprendre le sens.


Puisque tout cela ne servait
plus à rien... Dans une minute, une heure, un jour, ce serait l’Apocalypse ici.
Alors à quoi bon ?


Hooker rêvait d’un autre ciel —
moins limpide. Avec des fumées peut-être. Toutes sortes de fumées — même
toxiques...


Le ciel de Terre.


— Allez, arrive : on file !


Kremmer était revenu vers lui.
Il ne l’avait pas entendu approcher. Pas plus qu’il ne s’était aperçu de la fin
du dialogue radio.


Il haussa ses épaules d’athlète
et disciplina d’une main machinale ses longs cheveux blond paille que la sueur
collait en mèches disgracieuses.


— Non, je ne rêve pas. Je
pensais seulement que ce n’était pas la peine d’aller si loin pour en arriver
là...


Kremmer s’énerva. Lui ne pensait
plus qu’à Sophya Lark. Rejoindre la jeune femme à tout prix. Même si ce n’était
que pour mourir ensemble... En tout cas ne pas la laisser seule. Surtout pas
maintenant.


— Est-ce que tu ne crois
pas que ce n’est ni le moment ni le lieu pour philosopher, non ?


— Au fond c’est très
simple, soliloqua Hooker comme s’il n’avait pas entendu. Regarde : il n’y a
rien dans le ciel. Bientôt le ciel sera rempli de choses qui tomberont sur
nous. Et ensuite ce sera ici qu’il n’y aura plus rien... Après tout, ce n’est
pas plus compliqué que ça !


— Assez divagué, Hooker. «
Ça » va nous tomber dessus d’une seconde à l’autre maintenant. Filons...


Hooker se tourna vers Kremmer,
les lèvres retroussées en un sourire qu’il réussissait à rendre à la fois
ironique et désespéré.


— Pour Crever de froid ?


— Viens, je te dis !


Hooker fit quelques pas de
mauvaise grâce, puis changea d’avis à l’instant de sortir de la salle des
télécoms. Il revint vers la fenêtre.


— Vas-y seul.


— Tu es fou ou quoi ?


C’est avec une lenteur
inquiétante que le colosse rétorqua :


— Non, je ne suis pas fou.
Et je voudrais bien l’être. Pour ne pas me rendre compte ! Tu comprends ? Pour
ne pas me rendre compte de ce qui va arriver ! Kremmer, fiche le camp !
Vois-tu, j’ai tellement peur, j’ai tellement la trouille que j’aime autant être
le premier à y passer !


— Hooker!


Il tremblait presque. A la fin,
il fourra ses poings serrés dans ses poches pour les empêcher de trembler.


— Autant que ce soit vite
fini, pas vrai?


Son sourire sombre était
terrifiant.


— Va-t’en, Kremmer ! Je
sais pourquoi, toi, tu veux rejoindre les autres. Pourquoi tu espères encore.


— Hooker, c’est un ordre
que je vous donne ! Suivez-moi !


Mais l’ex-transmetteur de Gamma-I
secouait la tête, adossé au mur, la nuque appuyée contre la vitre glacée. Les
yeux fermés.


— Fiche le camp, Kremmer...
Tu n’as plus d’ordres à donner...


Il entendit un pas rapide dans
la pièce, mais n’ouvrit pas les yeux. C’est d’un ton impassible qu’il articula
:


— Et si tu m’approches, je
te fends le crâne !


Le silence. Le pas qui
repartait. Le couinement cadencé de la porte qui battait dans les deux sens.
Hooker poussa un long soupir et ouvrit enfin les yeux.


Il était seul.


Le pas de Kremmer décroissait
dans le long couloir du bâtiment central. Il se produisit un bref appel d’air,
puis il n’entendit plus rien. Kremmer devait marcher sur la neige. 










CHAPITRE XII


 


Il faisait moins froid, signe
qu’il allait commencer à neiger. Même le blizzard omniprésent pour une fois
s’était tu. Ralph Kremmer s’immobilisa en passant près des ateliers déserts.


Ce silence trop parfait, trop
absolu, avait quelque chose de maléfique, de mortel. Même les haubans des
antennes radio ne vibraient plus comme des cordes de harpe.


Il leva le nez vers les nuages
bas. Le ciel restait vide, désert.


Et soudain, il eut envie de
détaler, de fuir ce lieu maudit, ce lieu où déjà la mort avait effacé tout
bruit. Il lutta contre l’impérieux besoin de se mettre à courir dans la neige
jusqu’au glisseur posé près du stock de carburant solide. Seule la pudeur l’en
empêchait. Une pudeur idiote. Comme seuls les hommes en ont. Il savait qu’en
cet instant où il marchait seul sur cette base, vide, déserte, déjà morte, une
nuée de projectiles fondaient sur lui. Très exactement sur lui. Exactement
entre ses deux yeux !


Un paquet de neige se décrocha
d’un toit oblique et s’écrasa avec un bruit mou.


Kremmer atteignit son glisseur
et faillit y laisser la paume de sa main, car il avait oublié ses moufles
quelque part dans un bâtiment. Il enjamba le rebord de l’habitacle, s’assit et
s’efforça de rester parfaitement calme pour relancer la turbine. Le propulseur
s’était à peine refroidi et le T-4 se souleva au bout d’un petit supplice d’une
vingtaine de secondes.


La fenêtre du grand bâtiment en
T se souleva à l’instant où le glisseur démarrait, chassant la neige sous sa
jupe. Surgit Hooker qui enjamba le rebord de la fenêtre et courut droit devant
lui.


Kremmer annula la sustentation,
ce qui provoqua une longue gerbe de neige lorsque l’engin, qui avait commencé à
avancer, retomba au sol. Kremmer leva la bulle de lympar.


— Je savais bien que tu
viendrais, Hooker. Tu es un lutteur, ça ne te ressemblait pas de te laisser
suicider !


Essoufflé à cause de la pauvreté
en oxygène de l’atmosphère de Therya, le colosse s’abattit littéralement sur le
glisseur. Ses yeux lui sortaient de la tête et son visage s’était violacé.


— Allez, grimpe !


— Ce... ce n’est pas ça!
haleta-t-il. Terra Nova vient d’appeler!... Terra Nova appelle
sans arrêt.


Kremmer haussa les épaules.


— Qu’est-ce que tu veux que
j’y fasse?


— Mais personne ne leur
répond.


— Allez grimpe, Hooker,
plus rien à gratter ici : essayons de rejoindre les autres.


L’homme poussa un long soupir et
décocha, en direction de Kremmer qui conservait la main crispée sur la poignée
des gaz, un regard scandalisé. Il recula soudain de deux pas et cria d’une voix
forte :


— Alors, Commandant, permettez-moi
de vous dire que vous êtes un beau salaud !


Il tourna les talons dans la
neige et repartit vers le long bâtiment au toit courbe.


— Mais qu’est-ce que tu
veux que je fasse, Hooker? hurla Ralph. Hein? Ils ne peuvent rien pour nous et
nous ne pouvons rien pour eux ! Hein, qu’est-ce que tu veux que je réponde ?


Mais le colosse continuait
toujours à marcher à longues enjambées vers le Central « Trans ». Brusquement
Kremmer, partagé entre sa peur viscérale d’être écrabouillé là d’une seconde à
l’autre et la volonté de répondre à ceux qui étaient restés à bord de l’YC-40,
coupa la turbine et sauta au sol. Il rejoignit Hooker et c’est hors d’haleine
lui aussi qu’il atteignit la salle des radios. La voix angoissée faisait
désagréablement vibrer l’ampli.


— Ici Terra Nova!
Ici Terra Nova... appelle Espoir-I. Espoir-I, répondez ! Mais répondez,
nom d’un chien ! Etes-vous tous devenus fous en bas ? Ici Terra Nova !
Terra Nova appelle Espoir-I.


Kremmer se tourna vers Hooker et
haussa les épaules.


— A quoi bon répondre ?
Pour leur dire quoi ? Qu’on va crever d’une seconde à l’autre et qu’eux vont
finir asphyxiés ?


— Terra Nova!
J’appelle Espoir-I! Espoir-I, répondez ! Espoir-I, répondez !


— Eh bien faites-leur
l’aumône d’un mensonge si vous en êtes capable, grinça Hooker. Dites-leur que
tout va bien ici !


Kremmer tendit le bras et
bascula un jack d’émission.


— Ici Espoir-I. Je vous
écoute, Terra Nova!


— Espoir-I ? Mais qu’est-ce
que vous fichez ? Ça fait dix minutes que...


— On a des problèmes nous
aussi.


— Espoir-I. Ici Burning. Je
veux parler au commandant Thornhold — en communication protégée.


— Vous pouvez y aller, mon
vieux. Ici il n’y a plus personne pour vous entendre. Sauf moi et Hooker. Moi,
c’est Kremmer.


— Commandant ? Mais que se
passe-t-il ?


— La base est évacuée,
abrégea Kremmer. Qu’avez-vous à dire ?


— Eh bien... ce que nous
voyons est incroyable. Nous avons la certitude qu’il existe une présence, vous
entendez? Une présence dans l’hémisphère sud de Therya.


Kremmer hocha sombrement la
tête.


— On sait, Burning ! On
sait ! Nous aussi, on en a la certitude.


Mais la voix reprit, un ton plus
haut :


— C’est incroyable, nos
radars ont détecté le décollage d’une trentaine de missiles à leur colonne
d’ionisation. Ils convergent tous vers vous.


Hooker rentra un peu plus la
tête dans ses épaules. C’est comme dans un cauchemar qu’il entendit la voix
devenue caverneuse de Kremmer dire :


— Exact... ils viennent
vers nous. Cette planète était habitée, Burning... Vous allez assister à notre
désintégration...


— Commandant ! Ce n’est pas
vrai ! Dites-moi, ce n’est pas vrai... Un vecteur vient de diverger, il...
droit sur nous, Commandant. Il va s’inscrire en orbite !


Burning devait être horrifié par
ce qu’il voyait sur les radars de la grande hypernef pansue et dont les
propulseurs glacés étaient éteints depuis maintenant trois mois.


Soudain un cri :


— On la voit! On la voit...
elle vient droit sur nous. Elle... Non !...


— Terra Nova ? Terra
Nova ? appela Kremmer sans illusion.


Au bout d’un instant, il se
retourna vers Hooker qui, le dos tourné, les mains dans les poches, contemplait
le ciel blanc par la fenêtre ovale.


— Eh bien maintenant au
moins, on sait à quelle sauce on va être mangé !


Curieusement il éprouvait
brusquement un étrange calme. Comme si soudain il avait toute l’éternité devant
lui. Ce qui du reste n’allait pas tarder à être le cas...


— Viens, Hooker.
Allons-nous en. Rejoignons les autres.


Hooker se retourna d’une pièce.
Lentement son visage avait pris l’aspect de la cire de cierge.


— Est-ce réellement utile ?


— Viens. Je te le
demande...


Laissant là le poste devenu
silencieux, les deux hommes quittèrent une nouvelle fois le grand bâtiment,
laissant la double porte battre longuement derrière eux. Le T-4 fit entendre
son gémissement plaintif et Kremmer, dès qu’il se fut séparé du sol, le lança
entre les bâtiments de métal. Il contourna les grandes cuves des « bouilleurs »
de neige et s’élança en direction des falaises escarpées des rebords du
cratère.


— J’ai fait une fois
l’amour avec Sophya, Hooker. C’est ridicule, n’est-ce pas?


— Non, pourquoi?


— Parce que j’aurais dû
comprendre tout de suite... Elle n’attendait que ça, et moi je vivais bêtement
dans un souvenir. Idiot, non? J’ai gâché des heures merveilleuses. Des
centaines d’heures merveilleuses, Hooker. C’est idiot, n’est-ce pas?


Il semblait que la proximité de
la mort lui donnât une sorte de lucidité qu’il n’avait jamais eue. Une lucidité
plus intense, plus pénétrante que jamais.


Il eut un petit rire aigre que
Hooker interrompit net.


— Les voilà !


C’était plus une constatation
qu’un hurlement de terreur. Lui aussi était parvenu au-delà de la peur !


Trois secondes plus tard, le
dôme orangé des serres d’acclimatation parut devenir transparent, puis se
gonfla démesurément avant d’exploser. Des gerbes de terreau noir et de neige
blanche jaillirent vers le ciel. Dans un immense point d’orgue, « ils »
attaquaient.


Kremmer, avant même d’avoir
ressenti aux commandes les effets du souffle de la première explosion, sut que
la fuite n’était qu’une illusion. Il stoppa le glisseur au moment où une
immense falaise de vapeur rugissante sabrait toute la base de part en part. Les
premières toitures commencèrent à s’affaisser peu après. Juste avant de prendre
feu.


— Tirons-nous de là !


Diaboliquement dirigé du ciel,
un rayon aveuglant scia littéralement l’aérien du radar. Celui-ci bascula au
sol où il se ficha en grésillant dans la poudreuse.


Le souffle torride de la
première explosion déporta le glisseur sur la droite et, sous le choc, Hooker
tomba sur Ralph. Celui-ci comprenait confusément que rester à bord du T-4
équivalait à une mort sans appel. Il n’avait aucune notion du principe de fonctionnement
des armes qu’utilisaient les inconnus. La seule chose qu’il savait était
qu’elles agissaient comme un véritable scalpel géant. La masse magnétique du
glisseur condamnait inexorablement celui-ci à être désintégré.


— Vite !


Il bascula le hood et sauta au
sol, arrachant dans un naïf réflexe d’autodéfense l’un des pulsators de sa
gaine souple. Suivi de Hooker qui le dépassa comme une locomotive, il courut
sur une cinquantaine de mètres, pataugeant dans la poudreuse. Cinquante mètres!
Pas un de plus. Le cœur lui manqua. Tout se mit soudain à tourbillonner devant
ses yeux en une sarabande infernale. Kremmer, aux trois quarts asphyxié par la
raréfaction de l’oxygène, s’abattit face contre neige. Lorsqu’il se réveilla de
son bref étourdissement, il s’aperçut que son pulsator était tombé à quelques
mètres de là. Il rampa pour le reprendre.


— Ne bouge pas ! Ne bouge
pas !


La voix de Hooker. Il eut beau
écarquiller les yeux et scruter la neige aveuglante que les explosions en
chaîne faisaient vibrer, il ne le vit pas.


— Hooker?


— Enfouis-toi... Attention,
en voilà un!


Levant la tête, Kremmer aperçut
le disque bleu. Celui-ci s’était, semblait-il, décroché du ciel et piquait en
sifflant vers le glisseur immobilisé mais dont la double turbine tournait
toujours. Kremmer pelleta de la neige sur son dos, donnant un peu l’impression
de nager la brasse. Lorsque l’engin fut proche, il cessa tout mouvement, assuré
qu’il allait être carbonisé à la seconde suivante. Le jet de lumière l’éblouit
douloureusement. Sabrant le ciel, le dard frappa le glisseur de plein fouet.
Sous l’intense chaleur, le carburant solide explosa instantanément. Horrifié,
Kremmer vit le mystérieux engin descendre encore, tournant ses facettes
bleutées vers l’épave fumante, comme s’il venait flairer sa proie. Un nouvel
éclair cisailla l’habitacle et le glisseur s’ouvrit comme un fruit trop mûr.


Brutalement, le disque remonta à
la verticale dans une accélération foudroyante et alla se joindre à ceux qui
tournoyaient en dansant une sarabande de mort au-dessus d’Espoir-I.


Ou du moins de ce qu’il en
restait.


Kremmer sentit une goutte de
sueur pénétrer dans son œil gauche et le piquer atrocement. Mais une sorte de
force quasi irrésistible l’empêchait de battre des paupières. Peut-être pour
être jusqu’au bout témoin de sa propre mort.


— Commandant !


Hooker appelait. Kremmer, les
yeux au ras de la neige, ne l’entendit pas. Le fantastique spectacle qu’il
avait sous les yeux le fascinait littéralement. Espoir-I n’était plus qu’une
fournaise, un volcan en éruption, un cratère rougeoyant recrachant ses
poutrelles, ses tôles et ses machines haut dans le ciel. Les bâtiments
n’étaient plus qu’un souvenir. Même leurs fondations étaient méthodiquement
éventrées, retournées, vitrifiées.


— ... Non ! Non ! Ce n’est
pas possible ! balbutiait Kremmer sans même s’en rendre compte.


A chaque éclair, lorsque ceux-ci
frappaient la neige, celle-ci se vaporisait dans un bouillonnement rugissant.


Les disques de mort étaient
tombés sur Espoir-I comme la foudre. Ils étaient bien une trentaine maintenant,
zigzaguant follement. L’absence de toute réaction semblait les avoir encouragés
à réduire leurs fantastiques évolutions et à perdre leur altitude. Ils n’en
continuaient pas moins à vriller les ruines de leur formidable chalumeau.


— Commandant !


Cette fois, Kremmer entendit
l’appel. Il leva le nez. Hooker rampait lentement. Centimètre par centimètre.
Pour ne pas attirer l’attention.


— Reste où tu es ! Ne bouge
pas !


— Commandant ! Regardez
au-dessus de nous !


Kremmer, d’instinct, leva les
yeux.


A très grande hauteur, quasiment
immobile, se tenait une sorte de plate-forme triangulaire. Elle ne bougeait pas
et le blizzard semblait n’avoir aucun effet sur elle. Parfois elle
disparaissait dans les nuages blancs pour réapparaître aussitôt après,
rigoureusement à la même place.


— C’est là-haut qu’ils
sont... Il n’y a rien dans ces disques. Rien que des armes.


Il avait peut-être raison. Mais
qui irait jamais vérifier? Secouée d’explosions sourdes, toute la base
d’Espoir-I s’enveloppait d’une écharpe noire que le vent devenu brûlant
effilochait doucement.


— Ils ralentissent...,
observa tout haut Hooker.


Effectivement, si une partie des
disques avaient repris un peu de hauteur et continuaient leurs zigzags
échevelés — sans doute pour déjouer un éventuel tir venu du sol — d’autres
plongeaient vers la base, ou du moins ce qu’il en restait. Ils la traversaient
en oblique en rasant les ruines fumantes sans souci des flammes du stock de
carburant et remontaient en chandelle vertigineuse avant de se joindre aux
autres dans un tournoiement incessant.


— Ils viennent voir,
chuchota encore Hooker.


Kremmer regarda l’étrange
appareil en lévitation au-dessus d’eux.


— C’est-à-dire qu’ils
viennent de se rendre compte que la cage était vide et les oiseaux envolés,
renvoya Kremmer, pessimiste. Autrement dit, maintenant ils vont chercher
ailleurs...


D’instinct, il porta son regard
vers les montagnes lointaines. Là était la minuscule colonie terrienne. Là
était Sophya !


— J’ai l’impression qu’ils
sont attirés par les champs électromagnétiques des moteurs ou bien les
matériaux denses, le métal par exemple..., imagina Hooker.


— En fait, moi j’ai surtout
l’impression que rien ne s’est passé encore. Le bal va commencer lorsque
ceux-là descendront.


Et il montrait d’un index
frémissant le triangle accroché sous les nuages.


— Ils attendent d’avoir la
certitude que tout est mort ici...


Comme pour lui donner raison, un
disque expectora soudain un long fuseau de lumière crue. Pendant dix secondes,
tout ce qui avait été l’allée principale d’Espoir-I fut systématiquement
vaporisé. Lorsque la fumée et la vapeur furent couchées par le blizzard, les
deux fugitifs aperçurent les câblages déterrés qui se recroquevillaient sous la
morsure des flammes.


Tout aussitôt, un autre disque
se décrocha du ciel et plongea à l’endroit même qui venait d’être calciné.


— Il vient voir, articula
Kremmer qui venait d’entendre le grondement sourd d’un des hangars dont les
poutrelles à demi fondues venaient de plier sous le poids de la toiture.


Comme alertés par ce mouvement
brusque, trois disques tirèrent aussitôt. Le hangar se vaporisa dans un râle
d’épouvante.


— Ils détectent aussi le
mouvement..., laissa échapper Kremmer... Tu as vu?


— Regarde ! Regarde
celui-là qui descend. Il s’est presque arrêté !


Après être resté un moment en «
stationnaire » au-dessus de ce qui avait été le socle du radar de protection
d’Espoir-I, un disque s’était laissé choir jusqu’au ras du sol. Après un
instant d’immobilité absolue, il s’était remis en mouvement, glissant à hauteur
d’homme parmi les poutrelles enchevêtrées, les pans de murs encore debout et
les moteurs éventrés. Parfois il marquait un temps d’arrêt, puis repartait avec
une extrême lenteur, s’engloutissant dans la fumée pour resurgir l’instant
suivant sous des monceaux de ferrailles.


— Il flaire tout ! songea
Kremmer en constatant que les autres disques, tous les autres, continuaient
leur ballet démentiel à environ mille mètres d’altitude.


— Nous allons bientôt être
les premiers témoins de l’existence d’une civilisation extraterrestre ! grinça
Hooker en lorgnant d’un air funèbre sur le triangle toujours immobile dans le
ciel gris.


Kremmer ne répondit pas. Il
venait de voir un des disques se détacher des autres, plonger vertigineusement
et pulvériser une des membranes souples qui recouvraient les serres d’acclimatation
et qu’un bref coup de vent avait fait battre.


— Exact... ils détectent le
mouvement. Au moins ça ! soliloqua Kremmer.


— Par Belpor! Cette fois,
c’est pour nous...


Le disque, après être allé
constater l’efficacité de son tir, s’était mis à raser le sol au lieu de
remonter se joindre au tourbillon de ses semblables. Hasard ou non ? Sa
trajectoire devait l’amener à passer très précisément à la verticale des deux
fugitifs enfouis sous la neige.


— Tourne ! Tourne ! mais
tourne donc ! gémit Kremmer en le voyant grossir peu à peu.


Mais l’infernale machine
continuait droit devant elle, sondant peut-être la neige de ses facettes
brillantes.


Affolé, Hooker voulut se relever
et détaler.


— Non ! Ne fais pas ça !
cria Kremmer en abattant sa main sur sa nuque pour le forcer à rester couché.
Tu ne ferais pas dix pas.


— Mais... mais tu ne vois
pas qu’il vient droit sur nous, non?


— Ne bouge pas ! Surtout
pas un geste !


— Mais il va nous...


— Tout à l’heure tu voulais
crever, non? Eh bien c’est le moment de t’en souvenir...


L’engin était à moins de
quarante mètres d’eux maintenant. Son « altitude » ne dépassait pas trois
mètres. Il produisait un curieux bruit musical assez grave qui ne rappelait
rien de connu aux deux fugitifs.


Brusquement l’éclair.


Hooker avait tiré.


Hooker était devenu fou !


Atteint presque à bout portant,
le disque oscilla et son ronflement musical vira du grave à l’aigu.


— Non! hurla Kremmer,
épouvanté par les conséquences de cette folie. Non, il ne fallait pas...


Il tira lui aussi. Une fois.
Deux fois. Dix fois. Chaque fois les impacts des deux pulsators boursouflaient
le ventre de l’engin, l’illuminant de chapelets d’éclairs brefs.


— Encore ! Encore ! Encore
! scandait Hooker qui ne savait plus ce qu’il faisait.


Une explosion — brève —
violente. Le disque s’affaissa net, ses flancs portés au rouge provoquant un
immense nuage de vapeur en touchant la neige.


— Allons-y ! cria Kremmer.


— Mais tu es fou...
Pourquoi?


— C’est notre seule chance.
Ils ne tireront jamais sur un de leurs propres engins.


C’était une supposition folle.
Irraisonnée. Comme seuls peuvent en avoir les humains. Une sorte d’intuition
irrationnelle, où la logique n’aurait rien à voir et qui ne s’étayait sur rien.


Ils bondirent et ensemble
s’engouffrèrent dans le nuage de vapeur. Lorsqu’il sentit la chaleur torride
lui lécher le visage, Kremmer s’accroupit, sûr qu’il se trouvait sous le ventre
de l’engin car il avait vu celui-ci se ficher de biais dans la neige. Hooker,
qui avait trébuché, le rejoignit, déjà hors d’haleine bien qu’il n’ait pas
parcouru vingt mètres.


— S’il explose...


— Il n’explosera pas,
décida Kremmer.


Déjà le vent chassait la vapeur,
dévoilant la face interne balafrée de traces des faisceaux laser et dont les
lèvres grésillaient encore en expectorant de longs jets de vapeur dans l’air
froid.


— Doivent se poser des
questions là-haut...


— Attention, voilà
l’autre... Celui qui fouillait les ruines.


A la limite de la panique, les
deux hommes se recroquevillèrent entre le métal brûlant et la neige qui fondait
doucement. Effectivement, précédé de son ronflement musical, le second disque
accourait vers eux, au ras de la neige.


C’est alors que Kremmer leva les
yeux vers la coque de l’épave sous laquelle il s’était glissé.


Tout d’abord il en resta
incrédule — sans voix.


Puis brusquement, tout le sang
parut se retirer de son visage. 










CHAPITRE XIII


 


— Qu’est-ce qu’il fait ?


— Rien... il ne bouge
toujours pas.


Kremmer avait parlé sans presque
remuer les lèvres. Comme s’il redoutait que la moindre vibration sonore
n’attire droit sur lui le disque et son mortel rayon thermique.


— On l’entend toujours...


— Ça doit leur poser des
problèmes là-haut... 


Hooker songea au triangle qu’il
ne voyait plus. Etait-il toujours suspendu au-dessus d’eux? Dans ses flancs,
ceux qui l’habitaient continuaient-ils à scruter les ruines d’Espoir-I par
l’intermédiaire des disques envoyés en avant-garde ?


— Il tourne, on dirait...


Le bruit s’était modifié. Le
cœur des deux fugitifs cessa de battre lorsqu’ils virent de nouveau la masse
bleu sombre du disque apparaître en face d’eux, ayant une fois de plus
contourné l’épave. Vingt secondes d’un supplice hallucinant. Tout à coup
l’engin se catapulta vers le haut dans une accélération folle. En deux
secondes, le bruit cessa.


— Il est parti...


Kremmer acquiesça. Sans bouger.


— On dirait... Ne bouge
pas, fit-il en indiquant les facettes transparentes à la périphérie de l’épave.
Certaines de ces caméras marchent peut-être encore...


Ils restèrent blottis sous la
masse de métal, priant pour qu’elle ne les écrase pas lorsque la chaleur de ses
blessures aurait fait fondre la neige.


— C’est incroyable,
n’est-ce pas...


— Oui, Hooker. C’est à
devenir fou.


D’un même réflexe, les deux
hommes levèrent la tête vers l’inscription que Kremmer avait quelques minutes
plus tôt découverte dans le ventre ouvert du disque. Sur une plaquette
d’acétate fluorescente, on pouvait lire :


Release.


Et un peu plus bas, près d’un
mystérieux schéma de câblage :


Caution.
Level II. Remote Control Terminal (2).


Tout d’abord, il en était resté
sans voix. C’était trop incroyable ! Des extraterrestres s’exprimant en
commonvoice comme sur Terre. Avec les mêmes symboles. A la fois incrédules et
effrayés, Hooker et Kremmer en étaient restés muets.


Leur certitude d’être les seuls
êtres pensants dans l’univers en général et sur Therya en particulier volait en
éclats. Ces engins inconnus — à la vélocité insupportable pour un organisme
terrien — ces armes foudroyantes dont ils ne connaissaient rien, cette
méthode de lévitation dont ils ignoraient tout, PROUVAIENT qu’il s’agissait
d’une autre civilisation.


Alors ?


Kremmer avait entendu parler
d’une thèse farfelue qui faisait état d’un holocauste atomique bien avant la
préhistoire connue. Une fraction du peuple de Terre s’était-elle expatriée des
millénaires plus tôt ? Mais il avait rejeté cette idée folle. Les déformations
sémantiques accumulées auraient rendu leur langage incompréhensible depuis des
siècles...


Alors ?


Le premier qui avait compris
avait été Hooker. Oui, il s’agissait d’une effroyable méprise, d’un monstrueux
malentendu.


L’immense déchirement du ciel
l’avait à cet instant empêché de pousser sa thèse plus avant. Les deux hommes
s’étaient de nouveau jetés dans la neige. S’ils se faisaient massacrer
maintenant, alors les autres iraient jusqu’au bout.


Par aveuglement. Parce qu’eux
non plus ne savaient pas... Et leurs disques tueurs poursuivraient les
survivants d’Espoir-I jusqu’au dernier dans les chaos rocheux où ils s’étaient
réfugiés.


— Il s’est posé.


Kremmer tourna doucement la
tête. En vain. Il ne pouvait rien voir de là où il se trouvait. La masse de
l’épave lui cachait tout. Une seule chose était certaine : le hurlement
qu’avait fait l’appareil en se posant avait, après un immense point d’orgue,
commencé à décroître.


Il avait dû se poser à proximité
immédiate des ruines fumantes d’Espoir-I.


Ce ne fut qu’une dizaine de
minutes plus tard qu’ils entendirent les premiers pas faire crisser la neige.
Tout près. Un homme — ou plusieurs — qu’ils ne pouvaient pas voir, s’approchaient
du disque tueur. Il s’arrêta. Le bruit cessa, puis repartit. L’enveloppe
métallique du disque résonna. Comme si l’inconnu cognait dessus du poing fermé.


Brusquement une ombre. Et tout
de suite une botte, blanche, avec d’étranges écailles souples. Celui qui
approchait avait contourné l’épave. Dans sa main, gantée d’écailles elle aussi,
un cylindre bleui terminé par une crosse.


L’inconnu s’arrêta, poussa un
sifflement aigu en découvrant les boursouflures du métal, se pencha, essayant
d’en voir plus dans l’ombre.


Il s’accroupit. Oui, c’était un
homme.


Un homme au visage suant
l’épouvante. Car brusquement il venait d’apercevoir Hooker et Kremmer,
immobiles, braquant leur pulsator, à bout portant, sur lui.


Il s’était laissé surprendre. Il
était fichu. Il le savait.


Pendant dix mortelles secondes,
le destin balança. Personne n’osait faire un geste, tenter un appel. Les trois
hommes, littéralement pétrifiés l’un l’autre, se regardaient dans les yeux —
fixement.


Brusquement l’inconnu, réalisant
qu’il n’avait aucune chance, et qu’appeler signifierait son arrêt de mort,
lâcha le cylindre qu’il n’avait pu braquer à temps et qui se planta dans la
neige.


— D’où viens-tu? souffla
Kremmer dont le cœur battait à tout rompre.


— De Hystrion...


— Qu’est-ce que c’est ?


— La colonie...


— Et avant ?


— Avant?... Avant rien. Je
suis né ici.


C’est à cet instant qu’ils
s’aperçurent que cet homme avait le VISAGE BLEU.


Hooker déplia son corps
musculeux que la longue immobilité dans la glace avait à demi paralysé. Kremmer
le suivit et tous deux débouchèrent à l’air libre. Le ciel était vide. Les
disques tueurs avaient tous disparu. Seul le grand vaisseau, éclatant de
blancheur, s’était posé sur d’étranges skis télescopiques à un demi-kilomètre
de là.


Une cinquantaine d’hommes parcouraient
lentement les ruines fumantes. Sans doute pour les « nettoyer » des derniers
survivants.


Hooker se baissa rapidement,
ramassa l’arme de l’inconnu et la lança loin d’eux.


— Qui vous a appris cette
langue? demanda Kremmer.


— Nos pères, renvoya l’inconnu
du bout des lèvres.


— Et qui étaient vos pères
?


— Ceux de la seconde
génération.


Le regard de Kremmer croisa
celui de Hooker. Une idée — folle — venait de fulgurer dans son esprit. 










CHAPITRE XIV


 


Kremmer et Hooker ne purent
s’empêcher d’avoir un instant de panique lorsque, d’un seul mouvement, ceux qui
les avaient escortés jusqu’au pied de l’appareil leur firent face et que l’un
d’eux tendit brusquement le bras.


— Laissez vos armes. Vous
ne pouvez pas pénétrer dans l’appareil avec.


L’homme au visage bleu désignait
les deux pulsators.


— Aucun mal ne vous sera
fait...


Il ajouta, au bout d’un bref
instant :


— Du moins je pense !


Hooker consulta son ancien chef
du regard et celui-ci, après une brève hésitation, hocha la tête. Ils eurent le
même geste pour saisir leur arme par le diffuseur et la tendre à deux hommes
qui les subtilisèrent aussitôt.


S’il devait y avoir meurtre,
c’était en ce moment. En ce moment précis. Kremmer, qui ne pouvait faire face à
tout le monde à la fois, sentit les picotements de la peur irradier son dos.
Maintenant il leur serait si facile à tous de les abattre comme des chiens.
D’autant que la quarantaine de visages qui les fixaient intensément restaient
totalement inexpressifs — voire hostiles. Visiblement tous s’étaient psychologiquement
préparés aux aléas d’un combat acharné avec quelque entité monstrueuse venue
d’on ne savait où.


Ce n’était pas exactement ce qui
s’était passé...


Un signal bref, venu du
vaisseau. L’homme chargé de les escorter fit un signe de la main et ordonna
avec son indéfinissable accent :


— Vous allez monter avec
moi.


Ils le suivirent sur une plaque
circulaire qui s’éleva en glissant le long d’un des atterrisseurs. L’atmosphère
intérieure du vaisseau était glaciale. Ce qui contrastait avec celle des hypernefs.
Une trentaine d’hommes et de femmes, dont la curiosité avait été plus forte que
la crainte, les attendaient pour les dévorer des yeux.


Ils furent escortés vers un des
ponts supérieurs et, après un bref dialogue dans un interphone, durent pénétrer
dans une salle en rotonde sans aucune ouverture et dont la lumière provenait
d’un vaste plafonnier ovale.


A peine y furent-ils qu’une voix
s’éleva, semblant provenir de partout et de nulle part à la fois.


— Qui êtes-vous?


— Laisse-moi parler,
souffla Kremmer. Je m’appelle Ralph Kremmer. Nous venons de la planète Terre.


— Combien êtes-vous ?


Il hésita.


— Je ne sais pas.


Un instant de silence. Kremmer
essayait d’analyser l’étrange accent de celui qui avait parlé. Il ne
correspondait à rien de ce qu’il connaissait. Et pourtant c’était bien du
commonvoice qu’il avait entendu.


— Quand avez-vous quitté
Terre ?


— Le 29 janvier 2046, il y
a soixante-quinze ans.


On entendit une brève
exclamation, puis un bourdonnement de voix animées.


— Quel est le mode de propulsion
de votre vaisseau ?


— Un CZ-25. Photonique.


— Connaissiez-vous
l’existence du propulseur protoplasmique ?


— Jamais entendu parler...


— Pourquoi avez-vous abattu
notre survoleur?


— C’était une réaction
automatique. Une erreur...


Cette fois, le silence fut plus
long. Kremmer secouait la tête, abasourdi par ce qu’il pressentait et dont il
venait pratiquement d’avoir déjà confirmation


Lorsque l’homme qui était entré
avec eux dans l’étroite pièce cylindrique toussa pour attirer leur attention,
ils se retournèrent tous deux d’une volte-face rapide.


Une cloison s’était relevée
silencieusement. Celui qui se tenait sur le seuil était un colosse au visage
remodelé par les ans et sans doute le froid vif de Therya. A l’inverse des
gardes armés que les deux Terriens avaient vus, lui portait un justaucorps de
fin tissu élastique noir mat. Un triangle rouge ornait son pectoral gauche. Sa
très longue chevelure blanche lui donnait l’air d’un vieillard. 


Ce qu’il n’était sûrement pas.


Après un instant d’hésitation il
s’avança, la main tendue.


— Je m’appelle Pelar. Et je
dirige cette expédition... C’est une énorme méprise, n’est-ce pas?


Kremmer ferma les yeux et exhala
un profond soupir. Le poids terrible qui l’oppressait venait enfin de quitter
ses épaules. Il avait maintenant la certitude absolue qu’ils n’avaient pas été
capturés dans l’unique but de leur extorquer l’endroit où se terraient les
survivants d’Espoir-I.


Deux heures plus tard, à bord
d’un des rares glisseurs retrouvés intacts dans les ruines de la base (parce
qu’un des silos d’habitation des bâtiments météo s’était effondré dessus),
Pelar et Kremmer filaient comme le vent sur la neige.


— ... Autrement dit, vous
êtes partis, ou du moins ceux que vous appelez les Pionniers sont partis dix
ans après nous !


— Exact... Pratiquement
l’expédition a été montée dès la découverte du protoplasma. Nos vaisseaux
pouvant désormais se déplacer à la limite extrême de la vitesse subluminique,
nous n’avions plus de problèmes de distance. Nous avons mis quatorze mois pour
atteindre Therya.


— En hibernation ?


— Oh !... Ce vieux
processus de ralentissement du métabolisme basal? Il a été abandonné très vite.
Trop dangereux ! Trop d’accidents.


Kremmer eut une pensée fugitive
pour la belle, la douce Priscilla qui ne s’était jamais réveillée...


— Je sais, acquiesça-t-il,
les mâchoires soudées. Je sais...


Pelar, qui s’était un instant
cramponné aux montants du cockpit pendant que Kremmer négociait un virage pour
éviter un arbre-monument, ajouta :


— Partis après vous, nous
sommes donc arrivés soixante-quatre ans avant — exactement soixante-quatre ans
!


Kremmer, silencieux, médita un
moment sur ce chiffre. C’est après avoir abordé avec prudence une pente de
neige qu’il demanda :


— Mais... comment
n’étiez-vous pas au courant de notre existence ? Du projet Espoir-I ? On en a
tant parlé !


Pelar se gratta l’aile du nez.
Il donnait l’impression de réfléchir intensément. Et d’être même terriblement
embarrassé.


— Si... peut-être. Du moins
les Pionniers le savaient certainement, eux. Avec la première génération, on en
a moins parlé. Ensuite votre souvenir s’est perdu. D’ailleurs... (Il
hésita...)... les vieilles YC-40 étaient tellement... comment dire...
rudimentaires, que n’ayant aucun signal de vous, nos pères ont dû penser que
vous étiez perdus à jamais dans le cosmos.


— Pourquoi aurions-nous
émis des signaux puisque nous avions la certitude d’être les premiers à
débarquer sur Therya ?


— C’est juste...


— Alors il y a donc eu DEUX
générations depuis !


— Eh oui! acquiesça Pelar
avec une fierté vibrante. Nous avons fait souche. Nous sommes deux mille cinq
cents maintenant... Et vous?


— Cinquante-quatre.


— Ce sera fantastique de
nous retrouver. Vous rendez-vous compte que vous pourriez tous être nos
grands-parents... Très peu d’entre nous ont une idée précise de ce qu’est la
Terre. Il ne reste en vie qu’une dizaine de ceux que nous nommons les
Pionniers. Moi-même, je suis de la « première génération ».


C’était tellement fantastique
que Kremmer éclata d’un rire nerveux — incontrôlé. Le glisseur approchait des
falaises. D’ici quelques instants, il retrouverait ses compagnons. Il reverrait
Sophya.


Un énorme quartier de roc noir
lui barrait la route. Il ralentit l’allure et entreprit de le contourner.


— Mais... même deux mille
cinq cents humains ne représentent rien à l’échelle de Therya. Comment
avez-vous détecté notre présence ?


— Très simple ! Nous
n’avons pas pu encore explorer toute la planète, sinon par simple survol. Comme
nous sommes très peu nombreux, nous utilisons des Andrax, ce sont des créatures
de Therya. Un peu des ours terrestres si je me souviens des hologrammes. Eux
vont partout. Une opération d’implant dans leur cerveau nous permet à la fois
de localiser ceux que nous avons dressés et relâchés et de connaître leurs
émotions psychiques. C’est ainsi que nous avons eu un jour la certitude que
plusieurs d’entre eux avaient détecté un objet inconnu, à l’ouest du cratère de
Tynior.


Kremmer se souvint des créatures
qu’ils avaient mises en fuite lorsqu’il s’était approché de l’épave de Gamma-III.


— Nous avons immédiatement
envoyé un survoleur au-dessus de la zone approximative. C’est celui que vous
avez abattu. L’épave récupérée a montré dans sa coque des brèches qui ne
pouvaient avoir été provoquées qu’au laser. Chez nous, ça a été l’affolement !


Pelar se tut un moment, se
rappelant les longues discussions qui avaient préludé à l’ordre d’attaque.


— Nous ne connaissons pas
encore grand-chose de Therya, mais nous connaissons par contre l’extraordinaire
fragilité de notre petite colonie. C’est pourquoi la décision a été prise de
détruire ceux qui venaient de manifester si clairement leur hostilité. Et de le
faire sans attendre.


— Vous y avez parfaitement
réussi... Si nous étions restés à Espoir-I, pas un d’entre nous n’aurait
survécu... Nous, nous étions persuadés qu’il s’agissait d’une autre
civilisation. Vos engins ne rappellent rien à notre mémoire et leur accélération
tuerait instantanément n’importe lequel d’entre nous.


— Les survoleurs? Sûrement
pas! Ils peuvent encaisser n’importe quel nombre de G ! Ce ne sont que des
modules automatiques pilotés à partir du vaisseau central. Celui d’où je viens.
Ils sont seulement chargés de retransmettre ce qu’ils voient au ras du sol. Nos
techniciens règlent leurs évolutions en conséquence et leur passent les ordres
de tir s’ils le jugent nécessaire. Vous savez, sur Terre, la robotique a fait
d’immenses progrès après votre départ.


Kremmer immobilisa le glisseur
au sommet d’une crête de neige, face aux premiers contreforts escarpés du
cratère et scruta les montagnes. A côté de lui, Pelar s’agita :


— Pourriez-vous baisser la
température dans l’habitacle ?


— Mais il fait déjà un
froid de loup !


Pelar esquissa un sourire.


— C’est que... nous nous
sommes progressivement habitués aux conditions climatiques de Therya. Nous
sommes un peu comme les Andrax maintenant, voyez-vous. C’est comme cette peau
bleue que vous avez pu voir chez nos jeunes. Cette modification de la
pigmentation provient d’une mutation génétique apparue dès la seconde
génération. Ça, et aussi la résistance accrue au froid... Pourquoi vous
êtes-vous arrêté : il n’y a personne !


Kremmer eut un immense sourire
et désigna l’extraordinaire chaos rocheux qui bouleversait l’horizon en face
d’eux.


— Ils sont là-bas, tapis
derrière les blocs de basalte. Ils nous ont sûrement vus approcher. Et ils nous
guettent. Car ils ont vu aussi brûler Espoir-I. Est-ce que vous ne croyez pas
que la méprise a assez duré ?


Alors Kremmer porta le micro à
ses lèvres, régla la fréquence, et appela Thornhold d’une voix vibrante. 










EPILOGUE


 


Dans un sifflement bref, le
glisseur s’est posé.


L’homme descend le premier. Il
marche lentement parmi les ruines blotties sous la neige. Il s’approche de
l’épave — encore debout — d’un vieux module de descente. De sa moufle, il
gratte la neige sur la coque blindée et découvre une plaque posée là il y a
bien longtemps.


L’inscription en relief laisse
encore déchiffrer quelques mots :


A
LA MEMOIRE


DE
CEUX DU TERRA NOVA


A
LA VIE


A
THERYA


L’homme reste un instant
immobile, fixant les lettres qui dansent devant ses yeux. Au-dessus de lui, le
ciel est tout blanc — comme sont blancs ses cheveux — et ceux de la femme qui
l’accompagne.


Mais bleu est le visage de
l’enfant qui leur tient la main.


Bleu, comme le ciel de Terre.


 


FIN


 


(1) Surveillance
du sol. Se caractérise par l’angle très ouvert de son faisceau de balayage,
mais par sa faible portée.


(2) Largage
— Attention : Niveau deux — Terminal du téléguidage.
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